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AVERTISSEMENT 


DES ÉDITEURS 


Les considérations qui détei*minèrent 
Napoléon à rentrer en France au mois 
de Mars t8i5 , les motifs qui précipi* 
tèrent son départ de File d'Elbe , sont 
encore aujourd'hui , sous bien des rap» 
ports , un mystère difficile à pénétrer. 
' Sujet de déclamations haineuses pour 
les uns 9 d aveugle admiration pour les 
autres ^ de curiosité inquiète pour tous y 
lepisode historique des Cent Jours est 
connu du monde entier^ et dans le 
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moode entier , il est bien peu de per- 
sonnes ^ni sachent comment il a été 
préparé et quelle impulsion a déter- 


miné cet événement. 


Louvragé que nous présentons au 
public est destiné à soulever en partie 
le yoile qui couvre là vérité ; et nous 
aurions pu larracher entièrement , si 
la mort avait enlevé tous les auteur» 
des documens qui nous ont été com- 
muniqués. 

Mais un petit nombre d entr eux vît 
encore ^ et les lois de la morale veulent 
qu avant tout, Thistoire contemporaine 
respecte leur repos , et ne compromette 
pas leur Vieillesse. 

Deux seulement sont dans la tombe ; 
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nous croyons pouvoir les nomiïier^ 

L un est cet illustre Melchior Del^ 
/îco ^ conseiller d'état à Naples \ auteur 
de X Histoire de la république de SainU 
Marin et de plusieurs écrits justement 
estimés ^ Tun des hommes les plus ver* 
tueux de Tltalie. Quoiqu'il n y eût pais 
apposé sa signature , et ne leût pas ré«- 
digé dans son entier, cest pourtant sous 
ses yeux , et presque sous sa dictée ^ 
que ce rapport fut écrit à Naples , sur 
la- situation de lltalie , lequel sera pour 
nos lecteurs un des morceaux les plus 
intéressans de cet ouvrage. 

L -autre est le comte Louis Con^etto , 
justement regardé comme un des meil- 
leurs jurisconsultes de Grênés,*et peut- 
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être de lllalie entière ^ ancien membre 
du directoire exécutif de la république 

* 

ligurienne 9 ensuite conseiller d'état de 
VËmpire français et ministre des finan- 
ces sous les Bourbons , deiSiSàiSig. 
Mais le comte Corvetto fut plutôt un 
simple confident quun véritable acteur 
dans le drame qui se préparait. Initié , 
Tun des premiers , aux secrets du con^ 
grès italien^ il accompagna Fentreprise 

de tous ses vœux ; mais soit crainte , 
soit lassitude ou défaut de confiance 
dans le succès , M. Corvetto ne donna 
pas aux projets des autres membres cet 
assentiment actif et efficace qu on avait 
d abord attendu de lui. 
Pu reste ^ ni les autres Italiens , ni 


M. Corvette ne furent jamais dans le 

secret de Napoléon en ce qui concer*^ 

naît ses projets siir la France^ et Iq 

surprix du derbîer fut égale à sa dou- 

leur> lorsquil apprît que , débarqué ai| 

golfe Juan , - l'En>perear prenait , non 

la route de Rome , knais bien la route 

de Paris. , 

Le portefeuille oii nous avons puisé 

nos matériaux C'st encore très-ricke ;. 

mais toutes ces richesses ne seront con<« 

nues que de lavenir , parce qUe les vé^ 

rites qui en sortiront ne doivent coûter 
à personne une seule larme ^ ni même 

un seul moment d'inquiétude. 

Nous avons pressenti les objections 

que peuvent faire naître contre notre 
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T^raoité les sorupales si bien fondés qui 
Boys arrêtent^* mais nous ne craignons 
pas les attaques . de ila, malveillance 9 et 
nous prions le. lecteur impartial de sus- 
pfindre son jugiemeiit ji^qu'à ce que les 
circonstances nous pei!ittetteat die pla- 
cer la. vérité dans tout son jour^ en 
ajoutant les fac simile des écritures y 
et en soumetliant les pièces autogra-- 
jjfhes. qui uqus ont. été communiquées à 
uA.Qxapdtçn. dont nous neTjedoutons pas 
le résultat.» 
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PRÉFACE. 


Oû a beaucoup écrît y et l>eaiie6up 
trop écrit sur NapolIêon : peu de plu* 
mes méritaient déparier de Fhomme le 
plus colossal que lés siècles aient produit. 

A côté des Las Gases^ , des Môhtho* 
loQ t des Gourgaud %ei fidèles amis , 
étaiefit dignes de venir se placer les 
O'Méara ^ les Stokoe y les Hobhouse { 
lâais U est triste de penser qa^ad sujet 
q^ui, aurait dû être sacré , si rien de sa- 
cré existait pour les hommes y ait servi 
de pâture aux teptiles de la Uttéraiure 
et de prétexte aux j^us igncMetf spé« 

cnlatioiis*' 

NapoIiIÉon, ce prodi^ de la vie- 


toîre^ ce prodige des revers, cet homme 
des phénoiatiàDes y au-dessus des plus for- 
tes dimentions connues jusqu a ce jour ; 
lui, l'arbitre de TËfirope qu'il avait 
Vaincue , Napoléon sur le trône ne fut 
potol à labri des reproches , parce 
<p!i'étatit hoanhe il ne pouvait être. in- 
£iiUible. Mais , sur. le rocher <ié son 
4îxU , il ttent que des tnfàt&es , la hofit« 
<lu tiédie 9 le rebut du genre humain , 
qui aient pii tnsuktr i| sa chuté et re- 
fuser des: laraiés à son auguste* infor- 

: O Hiidaon Lowe r La mémoire de 
4Phalaris ^ Âe Procuste ^ «de Néroti ^ se 
-perdra^ tèt ou tard ^ dans le tourbiHéh 

« 

des fii^le^ : mais ton nom setia immot^ 
ièty et 4M» besoip de rénotavelfer Viif- 
cendie d'Ëphëse^ tu en as déjà a^urc 

• ' ■ m. . 

la tr^tnsmfssîim à ta dernière postérité. 


Cent TÎctiDires imoiortelles , de|HiU 
MîUésimo;j4çsq^$t LigDy v^^.à* V* * .:» 

€ .... Ces çjrprès beauic bùua» de» kurièrs. i^ ^ 
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les revers de Waterloo ^ ces jouraéevS 

■ . > . , . ■ ■ fi 

de triomphe vivront dans les siècles ^ 
et tous les éteicnoirs de la terre n ob$* 
curciront pas un seul des rayons de leur 
resplendissante auréole. Cependant ^ 
quelquimmetise que soit le souveni^ 
qui s attache à cette monotonie de pro- 
diges , devant lesquels Arbelles et Pliar* 
sale se pei'denl comme, des atomes dans 
lespace ^ ce ne sont toutefois que des 
luttes d'armées contre armées , où on 


« ' 


retrouve toujours une proportion dans 

les forces et une alternative daps les 

- " i ■ ' ■ ( I • . . . T . . . f •, ^ 

chances. 

• • • 

Mais répispd^ des CW/z< Jours a a 
rien qui lui ressemble. Il s*élcve ma^ 


iftÉitfMhiMi.^tfMlM 


féstoeiix comme té géant de lliistoire , 
eotre les '^ièéleà passés et les siècles à-^ 
veni^ : il leur dit : jiappartiens à Na- 
YOLÉON , comme lui je suis seul , et no 
serai jamais appareillé. 

Un grand problème restait à résou- 
dre sur cet immense événement. G est 
le sujet de cet ouvrage. 

Ëtommes de tous les pays , de tous 
les partis ^ qui voulesr savoir à quoi vpUs 
en tenir sur les cent jours , lisez. 

Mais vous , braves ^ pleurez ; votre 
^re n'est plus ! 

Et VOUS légitimes couronnés , calmez 
votre épouvante , le légitimé de la vic- 
toire est dans la tombe. Et si vous, vou- 
lez n avoir à redouter ni bouleverse- 
mens ni cent jours ^ imites Trajan , 
imitez Marc-Aurèle , imitez le roi des 
Pays-Bas. 
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On était à la moitié du mois de mai i9i4-. 

L'empereur Napoléon .se ^trouyaità Tîle d'Ell)e 

« * * . 

depuis lé 5 , et Louis XVin aux Thuileries 
depuis le 8. L'aigle et le drapeau tricolore 
flottaient à Pôrto-Ferrajo , et les mouclioirs 
blancs aux croisées de Paris. 
' W grande chute paraissait consommée ; la 
grande réyolution accomplie : Tune çt TauAre^ 
.auraient pu l'être, si le congres de Vienne 
l'eût voulu ; mais l'aristocratie yeiUait , et l'em* 
péchait de le vouloir. 

L'Italie ouvrait les yeux ,: et, selon son ha- 
bitude , les ouvrait trop tard. 
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Gèoes ne pouvait plus douter d'être ven- 
due " le roi de Sardaigne remontait sur son 

> , . ' - • ■ 

Irône^ et le roi de JSaples commençait à s'a- 
■ percevoir qu'il chancelait sur le sien. Eu- 
gène arrivait à Mimich; et les fers de la 
belle Ausonie étaient rivés par ceux - là 
mêmes qui , la veille encore , lui juraient 
de les briser. Mais on avait oublié que nous 
étions au siècle des parjures, et surtout des 
parjures offidels. 

Toutefois un petit nombre dltaliens restai! 
à la garde du feusacré« Leurs intentions étaient 
pures , leur dévouement à toute épreuve , leurs 
lumières incontestables. Mais aucun n'était à 
la bauteur de l'entreprise : aucun n'avâit un 
nom assez imposant, pour réunir la nation et 
l'armée , parler à l'imagination de L'une, ga«- 
rantirà l'autre la victoire, et contenir les partis. 
Saliceti était mort {à) , et Sdiiceti possédait 

(^x)&liceti , incien ecmventiosRelpoarleclëparteincnt 
de 1* CoTM^ ministre de la police à Naples^ j fut em- 
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après Napoléon, la tête la plus vaste el le ca- 
ractère le plus fort de FEurope. 

Le plus grand malheur de l'Italie , c'est de 
n'avoir ni produit, ni formé de nos jours, un 
homme dont le génie marchât en ligne avec le 
génie du siècle. 

Après les prodiges de Montmartre et- lés lâ- 
ches défections de Fontainehleau , là France 
resta dehout; mais l'Italie fut écrasée sous la 
chute du grand homme. 

Cette poignée d'ItaHens intrépides imagina 
de tirer parti de ce gi^âiid événement, dans le 
but de relever la patrie. 

On n'avait pas de temps à perdre pour agir, 
avant que l'ancien régime se fut partout re- 
construit sur lès débris des libertés nationales. 

Des émissaires avaient été , dès le mois d'avril , 
expédiés sur tous les points , afin de s'entendre 

poisonné en dëcembre 1809 , à un dîner que lui avait 
donre Maghella, préfet de police^ son ennemi , avec 
qui il avait eu l'imprudence de se rçconcilier : le coup 
venait de Sidié ^ on le disait légitimé. 
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eti;de s'assurer de Fassentiment des hommes les 

plus influens de la péninsule {b). 

les réponses différaient sur les moyens , mais 
toutes concordaient quant au but ; Fafiranchis- 
sement,, lliidépendànce et l'union de l'Italie ^ 
n'importe à quel prix. 

Ces bases fondamentales convenues, plusieurs 
réunions eurent lieu, d'abord à Turin, puis à 
Gênes. 

Quatre séances furent t^iùes dans la pre- 
mière de ces deux yille&, à chacune desquelles 
assi^tèrent quatorze membres (c). Après s'être 
demandé si on adopterait le système républi- 
cain ou le r^me monarchique constitutionnel; 

{b) Ceci remontait plus haut. Dès qae l'invasiou 
de la France avait fait pressentir la probabiHté que 
l'Italie échappât à Napoléon^ plusieurs Italiens s'étaient 
entendus sur les moyens à employer pour proclamer 
l'union et l'indépendance nationales. 

(c) DeuK Corses^ deux Génois^ quatre Piànontais^ 
deux Italiens du royaume d'Italie ^ et les quatre autres 
des États Romains et des Deux Siciles. 
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si ritalie serait une, ou partagée en gouver- 
nemens fédératifs; après avoir ressuscité toutes 
les chimères tour-à-tour en vogue depuisla nais- 
sance de la révolution , les deux hommes pré- 
pondérans du congrès prirent la parole, firent 
sentir qu'un seul moyen de salut restait pour 
ntalie , qu'il n'y avait point de choix , et dé- 
clarèrent , quant à eux , qu'ils renonceraient 
à toute participation , s'ils avaient la douleur 
V de le voir repousser. 

Leur avis d'abord adopté, dans la troisième 
séance, à la seule majorité de onze voix, le fut 
à l'unanimité dans la quatrième. 

La dépêche, dont la teneur suit, confiée 
à la rédaction de quatre commissaires, dis- 
cutée, examinée -séance tenante, approuvée et 
signée de tous, fut expédiée à Napoléon, àsaxs 
la nuit du jeudi 19 mai i8i4 (^)* 


{d) Noos avons pense qu'il serait agréable à nos leo- 
leurs d'aToir sous les yeux l'original de cette pièce im- 
portante^ à cet effet nous leur oflBrons ici le texte italien. 
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^sa met/esté l'empereur Napoléon à tilo 

d'Elbe. 

Sire, 

ce Un petit nombre d'Italiens qui les premiers 
saluèrent en vous le libérateur de leur patrie, 
les plus constans -admirateurs de votre gloire , 
parmi lesquels vous ne trouverez le nom iji des 
flatteurs de votre puissance , ni des transfuges 
de votre chute , chute que chacun d'eux vou- 
drait avoir pu empêcher au prix de tout son 
sang, ont résolu de tenter un dernier effort, 

^ Sua Maestà VImperatore Napoléons a//* Isola 

dEVja. , " 

Sire, 
Un piceolo numéro d'Italiani , i primi che salntafono 
in Yoi il liberatore dleUa patiia loto, phe i primi furono 

eziandio ed i più costâhti ammiratori délia vostra' glo- 

* 

ria \ frà i quali non troverete i nom! ne d( gl'adulatoii del 
yostro potere, ne dei disertori délia yostra caduta, ca- 
duta che ciascuno yorrebbe aver potato impedire al- 
prezzo del proprio sangue 3 han risolato di tentare un 
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pour rdlever de sa longue ignominie le front 
abattu de la péninsule italienne. 

«Ils viennent, au nom de la patrie ,. vous de- 
mander. Sire, votre nom et votre épée; et vous, 
offrir en échange , la couronne du renaii^^i 
Empiré Romain^ 

« 

<( Les conditionsdoivent étredigneis d'iut grand 
peuple : c'est assez dire qu'elle doivent Têtre 
également du héros que ce peuple appelle à 
l'honneur de le gouverner. 

« Que César soit grand, mais que RdiKie ^ilKllre* * 

n Litalie a besoi^ de vous, Sire, et quc^qu'ent 


^timo'sferzo per far risorgei-e dalla lunga ignomkiiiii 
sua 9 l'abbattuta fronte délia penisola Ua]iaBa«. 

Essi vengŒiOy Sire, i%. nome délia pattia^A^diman* 
darvi il vostro nome e la Tostra fp«da, e ad offirinri 
in cam^^ la coroi^ del rinascente Impera Romanik 

Le ccmdiziom deU^mo easer de^e dNj,» gran popolo» 
È ^anto dire > cbe lo saranno altrési|. dell' eroe che 
.questo popolo dùama ail' oninre digoTemarlo^ 

« Que César soit grande mais que Rome soit libre. » 
L'Italia , Sire , ha bisognd di toi , e per quanto possan 
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diseût les traités, la nature vous fit naître Ita- 
lien : TOUS répondrez à son appel. . 

ce Un grand levier est nécessaire : votre bras * 
seul est assez puissant pour le saisir. Nouvel '^ 
Archimède , appuyé sur le jocher dé votre exil j 
éclairé par l'expérience de yos revers, animé 
par le souvenir de vos trioûiphes,^ vous rêle- 
verigfz le Gapitcde ) mais là^ Sire , il faudra vous 
arBÉt^ : l'étemel se reposa aiprés av<Hr cr^ 
runivers. 

(c L'tentreprise n'est pas seulement gigantesque : 
elle 6**périHeuse, elle est ardue : elle n'en est 

diriie i trattàti^ k natura vi fecë ItaUain<^; foi rispon- 
derete alla soà roce. 

•Una gran ibrza è necessariaf.' Il'TOstro braccio è solo, 
potente assai* per dispiegarla. Nuovo ArcfaimMe / appog- 
giato siiUa rocca âel Tostfô esîlio, îstraîto dalT espfe^ 
rîen2a -clei Tostri disastri , anîmato dalla rimembratiza dei 
yostri trionfi, toi relevérete il Gampidôglio; malh, Sire, 
abbisogfierà fermarvl : stanco délia crëazione^ l'oHnipo^ 
tenté istesso non sdegnb riposarsi. 

L'impresa non è gigahtesca sdtanto, ma bensi ardua 
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tpè plus digne de tous faire continuer cette 
carrière de prodiges, que vous avez déjà par- 
eouQTue du Tibre au Nil et de l'Ébre au Volga. 

« Siré , que les grandes leçons du passé servent 
du moins à Favenir, alors l'avenir sera exempt 
de ces fautes, qui tant de fois ont remis en ques- 
tion ,t;e qui pourtant semblait si bien consolidé. 

y> n faut renoncer, Sire, et renoncer sincère- 
ment à ce système d'extermination iiniverseUe 
qu'entraine la conquête. Votre existence sera 
assez remplie , votre gloire assez radieuse, si 


e perigliosa, Essa nûn sarà che più degna àk &rri pro^ 
s^juire qaella carriera di prodigj , che fpik percorreste 
dal Terere al Nilo^ e dall' Ebro al Volga. 

' Sire , dke almeno le gran le2i<»ii del passato serrano 
ail' avvenire : allora Ikyrehire éarà scjevro edesente da 
quelli stessi errori chê sV spesse faite haniio rimesso in 
qae^one , eib che per idtro tanto stabilmenle consoli- 
dato sembraya* 

- È necessaiio , Sûre ^ di rinuBziare ^ e di rentuudare 
sinceramente , a quel ststema di strage uniyersale che 
àeco loro recan le conquiste. La yostra esistenza sarà bas- 
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Yous acheyez la taclie dont la patrie 
vite à vous charger. 

» Vous avez appris au monde étonDé^ 4e 
quoi votre épée était capable. Finissez de lui 
montrer ce que peut votre génie, comme lé^ 
gislateur et comme roi citoyen. 

y> Sire^ faites un pas, poussez un cri, toqt 
sera debout. 

y> Dites , comme Dieu à là lumière , que 
illtalie se fasse, et lltalie se fera. 

y> Si en descendant dans la tombe , vous pou- 

■ 

tantemes&U, acoompitft 9 Ja/^tra. glora bastarlcntentf 

di cui Ja pa^ia Vinvita a<} âpcÎQgenri; 

y fii noMiMtoiste . dl' alltomta terr% ', câq qhe pçles^ la Tos* 
tra ^pfida. Termisate di provargU « w > cbe puàîl vostr^ 
gemo eâme legidatow e çome R^ Cîttadmo. 

Sire, un 0OI grido yostro, im. lol p^ssp, basteraïuiQ 
a £ar sorger la nazione intera. 

Pite > flome Iddip aik lace f ù jb^cia l'Italia , e l'Italia 

$e mai nella tpmba scender poteste , pria di ^veme 


SUR LES CENT JOURS, %% 

làez la laisser dans les £èrs, la t^re de vo» 
premiers exploits serait asservie pour jainais» 

}> Vous ayez oifert'à l'admiration de Tu- 
Divers la glmre des combats. Ne àéfis^gaea 
pas d'adopter aujourd'hui là gloire de Was-»- 
hington. 

Maintenant, sire, vous jugerez, quel im^ 
mense parti vous pouviez tirer de deux peuples 
généreux, également démeâabrés, qui atten- 
daient de vous leur renaissance nationale , et 
qui seraient accourus, des deux extrémités de 
l'Europe, vous rendre stir les bordi^ de la Seine^ 

«pezzati i ferri , h terra dei voeitri primi tnùa& MreU>e 
sdiiava in etemo. 

Yoi avete offerto ail* ammirazione àeiV universo lâ 
gloria délie pugne. Non sdegnate , d'adottare oramai la 
gloria di Washington. 

Finalmente giudicar doTete, ^te, tjûale immensôpar*- 
tito trar potevate di due popoli geuerosi , Funo e lettre 
«mem&iafti ^ ciie da voi/ aspettavano la loro rinasceuza na- 
lionaley echeaccorsi sarebbero dalle due estremîtà delF 
Europa^ per rendenri , «oUe rtre ddla Senna, cio 


I ' 
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ce. que vous- auriez &it pour eux sur œux de 

la Vistule et du Tibre. 

ccSire, ce n'est peut-«tre pas de la seule Italie 
qu'il s'agit : l'aurore des restaurations s'an- 
nonce d^à d'une .manière hostile ^ ou du moins 
menaçante, pour les libertés des peuples; et il 
se peut que les destinées du monde entier doi- 
vent encore une fois dépendre de la . vôtre.^ 

. <c Vous avez vaincu l'Europe lorsque vous 
étiez l'allié des nations. Vous avez voulu dcr- 
venir l'allié des rois dont vous étiez l'arbitre^ 
e'est alors que vous êtes tombé. - ,■ • \ 

Téi &tto avre^e per; essi , su quelle ^^Ua Yistola e 
del Tebro. 

: Non delJa sola ItaUa , Sire ^ forse o^ â tratta : già 
raurora délie ristorazioni si aimunzia in modo ostile^ 
minaccevole almeno , per le libertà dei popoli ; e non 
impossibile sarébbe che i destini del mondo intero^ troyarsi 
ai Yostri alti destini , subordinati nuovamente dovessi^v* 
Yoi vinceste l'Europa finchè fosse l'alleato deUe na- 
^ zioni. Yoleste divenife l'alleato dei rè di cui erayate già 
l'arbîtro; fù allora sol che cadeste» 
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c( Il est encore en votre pouvoir de vous mettre 
à la tête de la dvilisation européenne. Si ja- 
mais le mouvement rétrograde parvenait à nou9 
être imprimé , nous nous retrouverions peut- 
être aux Croisades. . 

(c Sire , quand vous vous surpasseriez vous^ 
même , jamais vous ne pourriez aller ni aur- 
delà ni au-dessus des prodiges de Marengo et 
d'Austerlitz. 

(c Ce n'est donc plus dans les guerres que vous 
devezt rechercher àe nouveaux lauriers. 

« Nous ne venons pas vous ofirir le sang 

£gli è pur anco ih Tostro poterë di porvi aUa testa 
délia ciyilizazione Europea. Se mai il moto retrogrado 
giuDgesse ad esserci impresso^ foi:se ci ritroverebbamo 
al secolo délie Grociate. 

Giammai y Sire , per quanto vi sorpassaste Toi stesso, 
non potreste andare ne al dilà ne al disopra dei pro-« 
digi di Marengo e di Âusterlitz* 

Non pub adunque esser più nelle guerre , che la 
maestà Yostra ricercar debba nuoyi allori. 

Noi non venghiamo , Sire , ad offrirvi il sangue dei 
popoli corne l'appannaggio dei troni» 


. _ "»--.. .^- 
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des peuplée , comme l'apanage des trônes. 

te Nous montrons à vos regards une nation 
aâSservie, qui demande un libérateur , qui con-^ 
seiit à en faire son roi , si ce roi coxlse^t lui^ 
même à ne voir dans la royauté que la su- 
inroie magistrature. 

« Avant tout y il fout que Votre Majesté con- 
laoîsseles bases fondamentales , qui: sont d'une 
nécessité indispensable pour notre pleine coopé- 
ration. Si elle les accepte, elle peut disposer 
de nos bras 5^ de nos yies^ de notre fortune. 

Noi porgiamo ai vostri sguardi una nazion sottomessa 
che un liberatore di nuovo richiede; che acconsente di 
farne il suo rè^ se questo rè consente lui stesso^ di non 
Têder àello scettro che l'insegne délia magistratura su- 
preina. 

Prima di.tutto è indispensabile che Vôstiti maestà co- 
nosca le basi fondamentali , che sono di una nécessita 
9ine quâ non alla nostra piena cooperazione. Se essa le 
accetta , \ostra maestà potrà disporre del nostro braccio^ 
délia nostra vital e délie nostre sostanze. Siamo, è vero^ 
inpiccôl numéro^ ma yoi lo sapete^ Sire^ la nostr' anima 


SUR LES CENT JOURS. i5 

SFoqs scmimes en petit nombre , Sire , mais , TOUS 
le sdvez, nos ameé sont intrépides. Nous avons 
tosis fixé les regards de la mort^ la plupart dans^ 
les combats, et c'est la mort qui a reculé. Ceux 
de nous, dont la carrière fut étrangère aux aiv 
mes , n'en ont pas moins fait leurs preuves. Ni 
les poignatrds, ni l'échafaud ne pourront nous 
&ire pâlir; aucun^péril ne nous fera hésiter, 
aucun obstacle ne nous arrêtera. Liés par un 
même serment, unis d'un même esprit, animés 
par une même pensée, un seul mot de Votre 
Majesté décidera de nos actions. 


i intrepida y ciaschedano , di noî , la maggîor parte nei 
campi y spesse voile fissb gli sguardi délia morte , e non 
noi , ina la morte , bensi^ gli abbassb. Quei^ fra noi^ la 
di cui carriera fîi estranea ail' arrai , fecero egualmente^ 
pei^ altro, le proTe loro. Ne i pagnalj ne i supplizj non 
ci £iranno impallidire. Yeruno ostacolo non potrà ar- 
restarci ; niun pericolo non ci farà vacillare. Hossi da 
uno stesso spirito, uniti da un medesimo giuramento^ 
anîmati da un egual pensiere , una parola di tostra maestii 
sarîi bastante a decidere délie azioni nostre. 
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«c Quant aux moyens d'exécution, nous les su- 
bordonnoos entièrement à la haute expérience, 
à la sagesse infinie de Votre Majesté, la priant 
d'examiner ceux. dont nous ayons esquissé les 
bases principales, dans la pièce B ci^ointe. La 
pièce A contient celles du pacte fondamental , 
qui nous a paru le plus propre à la consoli^ 
dation de l'indépendance .(^la Traie gloire ef; 
de la liberté de notre pays/rfous ne «aurions 
prêter notre coopération, sans que. ce premier 
point ne fut, au préalable , convenu et irré- 
vocablement arrêté. 


Quanto ai mezzi di eseciizione^ noi gli snbordimamo 
pîenamente ail' alta esperienza ed alla saggezza infinita 
délia mae^ vostra y supplicandola di esaminare c[iielli 
di cui abbiamo sbozzati gli démenti^ nel progetto B 
qui inchiuso. Sotto la lettera A^ vostra maestà troverà le 
basi principali del patto fondamentale che ci è sembrato 
il più proprio alla consolidazione dell' indipendenza, 
délia Yera gloria e délia libertà del nostro paese. Noi non 
sapremmo prestare la nostra cooperazione ^ senza che 
qùesto primo punto , non fosse preyentiramente conye- 
nuto e irreyocabilmente fissato. 


aAMtaB«w ^ 
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<i Nous confions le périlleux honneur d'appor- 
ter àVotre Majesté ces propositions sommaires, 
au plus jeune d'entre nous. Vous reconnaîtrez, 
Sire, un de y os brayes de Marengo et de Jéna; 
il yous montrera ses cicatrices de Galdiero, 
d'Eylau, de Friedland, et yous n'aurez pas 
oublié son beau déyouement de Brienne et de 
Montmirail. 

ce Lorsque yous aurez donné à cet officier y os 
instructions pour les moyens ultérieurs de cor- 
respondre , et conyenir d'un chiffre qui nous 
paraît indispensable , nous yous supplions de 

Confidiamoal più gloyine di noi^ il periglioso onore 

di recare a Tostra maestà queste sommarie proposizioni. 

Yoi riconoscerete , Sire , nella di lui persona, uno dei 

brayi di Marengo e di Jena ; esso potrà mostrarvi le sue' 

eicatrici di Ejlau e di 'Friedland ^ e non avrete al certo 

. dimenticata la nobil condotta che tenne a Brienne e a 
Montmirail, \ 

AUorchè Tostra maeslà a^rà date le sue istrozioni a cpiesto 

u^ale per mezâ ulterioti di corrispondere\ e che arrête 

indicata una cifra che ci semhra indbpensàbik y noi la 

2* 


'^ -* 
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la renvoya mr le eontinent le plutèt pcMBsible; 
et comme U serait utile qu'il ae rendit dans le 
midi y Vob« Maje&té pourrait lui confier une 
mission peur le rcâ de Naplea^ afin de Faccré- 
diter auprès de œ prince et de la lui faire per« 
sonndl^n^Qt conn^itre comma revêtu , duis 
cette occ£|9ion, de TOtre pleine oonfiance et de 
la nôtre; car , le roi le connaît déjà comme un 
vieux militaire aur lequel on peut oompter. » 
Nous sommes avee k plus profond respect^ 
De votre majesté , 

Sire, 

Les trèsphnmbles et très-fidèles et dévoués > 
les présidons et membres du congrès cons« 
tituiif de Pempii^ romain. 

( ^iuV«iM /#« signatureêé )- 
Turin ) le 19 m«i iai4. Jendi 4 minuit. 

supplichiamp ai, riinaQiiQrlo eut oontineiite il piiii pivsto 
possibile^ e corne oaurebb^ utijk eb' eiio andasse nel mez- 
sogiomoy yostra maestà potrebbe confidargli una mis- 
sionepel rè ai "Ssfcii y ail' oggetto di accreditarlo presso 
di ^uel M^raiiO; e di ferg^e' penonalmente oonoscere 
conie iufCtCko^ in questa oooasîone ^ délia Tostra piena 


.' W- 
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L'émissaire partit dans la nuit pour Say one ; 
mais au moiment où il allait s'eml>an|uer pour 
Tile d'Elbe , il rieçut un exprès du président 
du congrès constitutif, qui , lui enjoignant de 
se rendre sur-le-champ à une autre destination, 
avant de passer dans File, l'autorisait à faire 
parvenir ses dépêches par le moyen qui s'of- 
frait de la garde, s^embarquant , alors même, à 
Savene, ce qui fut ponctuellement exécuté. 
L'officier (écrivit lui-même à l'empereur , pour 
lui expliquer le motif qui retardait son arrivée 
dans Tile, joignit ses dépêches à sa lettre, re- 

confidenza e délia nostra pure y poichè , per il resto^ il 
rè ben lo conosce d'antica data^ corne un vecchio sol* 
dato sîi di cui si puo contare. 

Noi siamo col più profondo rispetto , 
'K. voslra maestà^ 

Sire , 

Gli amîlîmimi) fédelissimi « deViytiiBÎitti , il 
présidente c i membri del congreMoconstituente 
deir impero romano. 

(Seguono le quattordîci firme, ) 

Torino> giovedi a mezzanotte^ il i^ maggio xSi4. 
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mit le tout à qui devait en être chargé, et se 

rendît, en toute hâte, à sa destination. 

Dans ces entrefaites , plusieurs riches capi- 
talistes Génois mettaient à la disposition du 
congrès constitutif d'abord, puis de Napoléon 
s'il acceptait , une première somme de dou2se 
millions, monnaie de France. En tout, c'est 
l'argent qui est le nerf de la guerre. 

Napoléon accepta , sans restriction , les bases 
constitutionnelles , promit le secret absolu 
qu'on en avait exigé (e), et fit plusieurs mo- 
difications au projet d'exécution. Ces commu- 
nications parvinrent au congrès par un en- 


( e) Dans une lettre particulière que le président écri- 
vait à Napoléon , il lui &isait sentir la nécessité de gar- 
der le plus profond secret , envers les Français ;, sans en 
excepter ceux qui l'avaient suivi , non-seulement pour 
ne les avoir point comme antagonistes ^ mais encore afin 
de tranquilliser doublement les Italiens qui s'exposaient 
à de grands dangers. Cette lettre confidentielle n'est pas 
encore susceptible de publication* 


P!»"^^^"^ 
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voyé de Napoléon , et , de son côté , le con- 
grès* envoya un de ses membres en personne 
à Vue d'E]i)e. 

C'est ici, et avant d'aller plus loin, que 
trouvent naturellement leur place, les pièces 
À et B, dont il a été question. 

La pièce A était conçue en ces termes. 


•mi^mi 
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PIÈCE A. 
Bases fondamentales de la future constitua' 
tion du renaissant Empire Romain* 

I. 
Le territoire de Fempire romain sera fonné 
de tout le continent de lltalie, et nç pourra 
pa. être agrandi. 

2. 

Aucun traite de paix, en cas de guerre, 
ne pourra être signé, encore moins ratifié, 
s'il porte atteinte à l'article premier, soit en 

Basi fondamentali delta futura costituzione del 
rinascente Impero Romano, 

i. 
Il territorio dell' Impero Romano sarà formato di tutto 
il continente dell' Italia , e non potrà esser aggrandito. 

Nessun tratteto di pace, in caso di guerra, non potrà 
esser firmato , meno ancora ratificato^ se contiene la più 
leggera infrazione all^ articolo primo , sia che questa ag- 
grandisea^ sia che ristringa , l'estenzione assegnata costi- 
tuzionalmente alF Impero, 


i ■ 
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étendant , soit en diminuant l'étendue assignée 
constitutionnellement à l'empire. 

3. 
La nation Italienne appelle au trône Napo- 
léon Bonaparte , actuellement souverain de l'tle 
d'Elbe^ et, après lui^ sa descendance mascu- 
line , en ligne directe, légitime, aux condi^ons 
expj^esses contenue» dans le présent a«te cons- 
titutif. 

En cas d'extinction de la ligne masculine , 
les femmes seront apte» à succéder au trône , 
aux conditions qui seront arrêtées. 


3. 
La nazione italiana chiami al trano NapoleoDê Bo- 
naparte ^ attual soyrano dell' isola d'Elba, 6^ dopo di 
essOf la sua disoendenza mascoluiaj in liaea ratta, le- 
gittima , aile condizioni espresse , coutenate nd présente 
atto costitozionale. 

4. 

In caso d'estinzione délia linea mascolina^ le donne 
saranno abili a succedere al tronc ^ aile condizioni che 
saranno stabilité* 
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5. 


Le souyerain jH>endra et portera le titre 
$ empereur des Romains et roi et Italie , par 
la volonté du peuple et par la grâce de 
Dieu. 

Son avén^nent Be po»r. tee p^ianrf 
qu'après qa'il aura prêté solemnellemient le 
semlent, dont la formule sera prescrite, de 
fidélité à la constitution. 

6, 

.Dans le cas où l'actuelle' descendance lég^ 


5. 

Il sovrano prenderà e porterîi il titolo Slmperaiore 
dd Romani e re d^Italia pella sH)lontà del popolo , 
e pella graxia d^Iddio. 

U suo avYOïimento non potrà esser proclamato^ se non 
che d(^ô il giuramento clie da esse verra prestatO; di 
cui la formula sarâ prescritta^ di fedeltà alla costitu- 
zione. 

6. 

Nel caso in cni l'attuale discendenza legittima dell' 
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tini0 de l'empereur Napoléon I«' s'éteindrait, 
la couronne de l'empire rdmain passera au 
prince Eugène Beauhamais et à sa descendance 

légitime. 

En cas d'extinction de sa descendance, la 
nation italienne appelle au trdne ' le prince 
Lucien Bonaparte , frère de l'einpereur Na- 
poléon, et sa descendance dans J'ordre dhdes- 
sus exprimé. 

7- 
Un acte constitutionnel supplémentaire 

fixera ce qui a rapport à la mintorité, à la rér 



Imperatore K apoleone V* Terrebbe ad esdnguersi , la co- 
rona dell' Impero Romano passera al principe Eugeuio 
Beanhamaîs , ed alla &ua discendenza legittima* 

In caso d'estinzione délia sua discendenza , la nazione 
italiana chiama al troBo il priofcipe Luciano Bonaparte , 
fiatello dell' ïmperatore Na|)oleone ^ e la sua discendenza 
nell* ordine. di sopra espresso. 

7* ' ... 

Un atto costituzionale supplementarjc, ûssexk cib çfke 
riguarda la mincurità, la reggenza, il caso di demenza 
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genoe , et au cas de démence du souyerain ou 
du prince héréditaire et de déchéance prévue 
par la coni^itutioii. 

8. 
Aucun des princes ou princesses constitu- 
tionnell^nent appelés au trône, dans Tordre 
de succeasibilité , ne pourra , durant trds cents 
ans à dater de la promulgation de la ccmstitur 
tion, contracter mariage avec aucun prince 
ou princesse des familles régnantes en Autri- 
che, en France, en Espagne, ni avec celles 
qui ont régné à Naples , en Piémont , ou en 

del sbyrano o del principe ereditarjo^ non meno che 

quello di decacknza dal trono, previsti dalla costitu- 

zione. 

8. 

Vemno dei principi o princîpesse, chiamati costita-' 

adcmalnicnte a succedere al trono , non potranno , du*- 

rante trecento anni a partire dalla promnlgazione déOà 

costituzione^ contraire matrimonio con nissuno dei pnn- 

€^ O principesse délie case regnantî d'AttsIna , di Fran« 

dm, di Spagna^ e neppure con quelle che hanno reg- 
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d'autres états dltalie. J)^ tels mariages entraî- 
neront de plein droit la déchéance soit à la 
couronne, si elle est déjà possédée, soil à la 
succession éventuelle, et Texclusion, pendant 
cinq générations , du sol de reanpire, 

9- 
L'article précédent ne porte aueane atteinte 

aux mariages déjà contractés avant 18149 ™^^ 
en cas de veuvage, il reprend toute sa force. 

la 
La souveraineté réside dans la nation ita- 
lienne* 

nato a Napoli^ in Piemonte, o in altri stati d'Italia. 
Tali matrimonj daranno luogo, di pieno diritto, daUa 
decadenza , sia dal ^roiio se di già è occupato , sia dalla, 
successione eyentuale^ e di più, Tesclusione durante ciiw 
que generazioni^ dal territorio deli' Impero. 

9- 
L'articolo précédente non pregiudica per niente i m»* 

trimonj di gik contratti prima del 1814^ ma in caso 

di ye4ovanja^ riprende tutta lasua ibrza. 

10. 

La soyranità risiede nella nazione italiana. 
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II. 

Le gouyemement dépositaire de cette sou- 
yeraineté se compose de Fempereur , d'une 
chambre haute et d'une chambre de repré- 
sentans, élus du peuple. 

12. 

La réunion de ces trois branches concourt 
à la formation de la loi , à la> majorité des 
voix. 

la. 

Le sénat de l'empire, qui constitue la cham- 
bre haute, est à la nomination de l'empereur 


II. 
' Ilgovemo; dipositario di questa sovraniû^ sicoittpone 
dell' Imperatore^ d'una caméra alta e d'iiiia caméra di 
rappresentanti , eletti dal popolo. 

12. 

La liunione di questi tri poteri concorre aile forma- 
tione deUa legge , alla maggiorità dei yoti. 

' ' t3. 

U senato dell' Impero , che forma la caméra* alta , è 
alla nomina dell' Imperatore ; tratto da liste triple dei 
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sur des listes triples des collèges-électoraux , 
et se compose de deux cents membres , âgés 
de trente ans, et jouissant au moins d'un re- 
venu , net , de trente mille francs , en biens- 
fonds y situés sur le continent de l'empire ro- 
main. 

i4- 

La chambre des réprésentans se compose 
de trois citoyens éligibles par chaque cent 
mille âmes de population, âgés de trente ans 
révolus, présentant un cens électoral qui sera 
ultérieurement déterminé par le congrès cons- 
tituant 

coUegi ekttorali , e viene comporte di due cento mem- 
bri; dell' età di anni trenta^ possedenti almeno un en- 
trata netta di trenta mila franchi l'anno^ in béni stabili 
situati nel continente dell' Impeix) Romano. 

14. 

La caméra dei rappresentanti yien composta di trè 
cittadini eligSiili per ogni cento mila anime di popola- 
zione^ dell' età di anni trenta compiti, e possedenti un 
œnso elett<»^ cbe Terra ulteriormente fissato dal con- 
gresso costituente. 
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i5. 

La première législature prendra le titre de 

congrès constituant : elle remplira les lacunes 

de Tacte constitutionnel , ou en expliquera et 

fixera les ambiguités, mais elle ne pourra point 

s'écarter des bases posées ci-dessus et dans la 

suite. 

16. 

Tous les cultes, actuellement existans, sont 

libres et également protégés. 

La liberté de la pressé est garantie , sans 
qu'aucune restriction préi^entii^e puisse être 
introduite. 

.5. . , 

La prima adunanza kgislativa prenderii il titolo di 
oongrtesso costitueute : essa doTrà riempiere le kcune 
dell' atto costituâonale , spiegarne e fissame le amfii- 
gaîtà e dubbieuey ma mm potrà în eonto alcuno aUon-' 
tanarsi cblle basi po«le qui sopra e nd fiegiûto. 

16. 

Tutti i culti^ attoahMaite esistenti» sono liberi e pr»- 
tetti egualmente. 


i 
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L'impôt doii être Yoté anxmeUementt 

Aucun étranger, même naturalisé, ne poorm 
siéger dans l'une et l'autre chambre , ni fils 
d'étranger. 

II est e:;(pre9^ément dérogé au précédant ar^ 
licle, en faveur des étrangers qui auront comr* 
Wtu pour rétablissement de Teinpire romain ^ 
3'il entrmnait une guerre quelconque , dans le 

17. 

La libertà délia êUagapa è garaittta, aenza ohe yeniiia 
restriziane prea^niiw pcMsa mmn iutrodcÉla. 

le imfomium d^bb^oa osser yotate «unulmente. 

Nissan forestière^ ancor chè naturalizzato , non potrà 
fe parte dell' onar ne deU' akm eamora^ e neppuro i 
figli di forestierû 

Vîene eq>rewIllen^ derogalD alF articob précédente, 
infaTore d^li esteri che ayranno oembattiito pcr k st«^ 
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cas où ils obtiendraient leur naturalisation, 
mais ils njB pourront être élœ que cinq ans, 
au moins, après leur naturalisation , ni être 
naturalisés ayant la trdbâème année qui suiyra 
là paix. 

21. 

L'empereur des Romains, roi d'Italie, ne 
pourra être appelé , d'aucune manière , à régner 
sur d'autres peuples , nd cumuler d'autres titres 
quels qu'ils soient, à peine de déchéance. Il en 
sera de même du prince impérial et de la 
princesse impériale. 

bilimento dell' loipero Romano , se nécessita ana guerra 
qualutique semprechè ottenessero là loronaturalizazione; 
ma non potranno essere eletti che cinque anni almeno 
dopa la loro naturalizazicme ^ ne esser naturalizzati prima 
del terzo anno che succéder^ alla pace. 

L'Imperatore dei Romani non pottà ; in conto alcuno ; 

esser chiamato a regnare sîi di altri popoli , ne acciimu- 

lare altri titoli qualunque si fossero, sotto pena di de- 
cadenza^ lo stesso ayrà luogo a riguardo del principe 

impériale e délia prinoipessa impériale. 


SUR LES CENT JOURS. 55 

Dans le cas où la guerre serait snivie de 
victoires et de conquêtes territoriales , il en sera 
foit tel usage qu'il appartiendra dans Tintérêt 
de la nation italienne , sans qu'en aucun cas 
ni en aucxin prétexte , cet usage puisse entraî- 
ner Tagrandissement du territoire de l'empire. 

123. 

L'empereur est tenu de convoquer une fois 
tous les ans , la représentation nationale : il 
peut dissoudre la chambre élective; mais^ en 
ce cas , les collèges électoraux sont de droit 


22. 

In caso di gaerra e che questa fosse seguita da Titt(H 
rie e conquiste territorial!^ sarà fatto di esse l'uso con^ 
veniente il più yantaggioso per la nazione italiana^ senza 
che in conto alcuno^ ne sotto verun pretesto un taie use 
potesse trar seco l'aggrandimento del territorio dell' Im« 
pero, 

L'Imperatore è tenuto di convocare una Tolta l'anno^ 

la- i^ppreséntazione nazionale : esso puo disciogliere la 

3. 
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convoqués dans le mois, à dater du jour de la 

dissolutkm. 

24- 

En cas de guerre étrangère ou civile et de 
danger de la patrie, déclaré par les delu^ pou- 
voirs lé^slatifs, sur la proposition ^ soit de l'em- 
pereur , soit d'un législateur, l'escapereur pourra ' 
être investi de la dictature, dont la ducée n'ex- 
cédera jamais six rxm&y ne pourra être pro- 
longée saxis i]]^rruption ni dans la même, 
année, et qui ne donnera^ en auciux cas, le 
pouvoir au dictateur, de rien changer quai\t .à 

II 

caméra dettiTa , ma in tal caso, i coUegj elettorali sono 
di pieno dirittOy convocati nel mese, a paitire dal 
giorno ddlla dissoluzione. 

In cafio di guerra estera o civile^ e di pericolo della 
patcia, dichiarato dai due poteri legislatiyi^ siiUa pro- 
posizione o dell' Imperatore o d'un législature , Flmpe- 
ratore potrà esser investito della dittatura, di cui la 
durata non dovrà eccedere sei mesi, ne essor, pi:plun> 
gâta senza interruzione ; ne mai nello stesso anno, e chè 
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UwtégntB'àn tenitoine dç Feiupire, t'ordre de 

6UJcees8ibilité au trâne^ les mariages^v'Ifls al-^ 

liances , k souveraineta nationale , le partage 

. du ^pouToir ^ la liberté des cultes. 

T^cnxr k défense des libertés publiques et de 
l'indépeiuiance nationale, tout Italien est sol-r 
dat j et l'armée se recrute par le mode actuel 
de la conscription: 

26. 

JjC pied de pailla de Tempire romwi e$t de 

in verun conto non darà al dittatore, il poterc di fare 
iunovazione alcuna relativaniente alF intégrité del ter- 
ritorio dell' Impero^all' ordine di successioiie al trono^ 
ai matrimonj, alleanze^ alla sqvriuQil;^ qazionale^ alla 
^iyisione dei poteri, alla liberté dei culti* 

< 
Ogni italiano è soldato pcr dtfemlere^le libertà pub- 

bliche e l'indipendenza nazionale^ e l'annata si ali- 

menta per mezzo deir attuale coscrizione* 

26. 

Llmpero Romano mantiene^ sol piede di pfice, nu' 
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trois cent mille hommes de toutes arines , non 
compris les «vétéraBS, les inyalides, les garde»^ 
côte 9 et l'armée navale^ et ne pourra être di- 
Bùnuée avant quarante années, à partir dfi k . 
promulgation de la constitution , ou de la ra- 
tification de la paix, en cas d'une guerre pré- 
cédente à la reconnaissance de rempû^e par les 
puissances étrangères. 

Le peuple italien déclare ne vouloir inter- 
venir dans les affaires des autres peuples , et 
ne souffirira jamais qu'on intervienne dans les 

armata cC treoenlo mila uomini delle direrse armî; non 
compreso i yeterani ^ gFmyalîdi^ le gnardia-coste e Taiv 
mata nayale ; e non potrà esser diminuita prima di qua- 
rant' anni, a decorrere dalla promulgazione délia cos- 
tituzione, o dalla ratifica délia pace in càso di una 
guerra^ precedeûte alla riconoscenza dell' Impero per 
parie delle potenze estere. 

27. 
n popolo italiano dichiara non voler mai intenre- 
nire negl' affiui degP altri popoli , come pure esso non 


> # 
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siennes. En conséquence de ce principe y il ne 
pcniira être formé aucun traité d'alliance ni 
de subsides, qu'en faveur de l'intégrité du ter- 
ritoire italien ou de sa défense. 

Après la reconnaissance de l'empire y ou la 
paix générale, aucun corps étranger ne pourra 
être reçu à la solde de l'Italie^ 

La det|e publique est déclarée inviolable. 

3o* 
Les trois couleurs nationales sont conservées. 

soffirirà dhe alcimo intenreoga nei suoi» In oonseguenza 
di che^ non potrà esser formato nesson trattato d'aï- 
leanza ne di sussidj , che in fiiTore dell' integrità del 
temtorio italiano e deUa sua difesa. 

38. 
Bopo la riconosoenza dell' Impero^ o dopo la pace 
générale^ Terun oorpo di tmppa estera non potr^ esser 
rioevuto al soido dell' Italia. 

U debito pubblico è dichiarato inyiolabUe. 


>* 


1 
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L'ordre national de la couronne de fer p^en* 
<^a le noîû de la lésion d'honneur italienne : 
tous les titulaires actuels sont oon^rvés efi $e^ 
ront pourvus de la nouvelle décoration. 

. 311. • :V- ' 

La confiscation est abolie à dater dq ^ut 
de l'expiration ou de la quarantième anïiée de 
de l'empire romain , ou de la trentième année 

I tre coiori nazionali sono conservati. 

3i. 
L'ordine [^nazionale délia corona ferrea, prenderà il 

nome, di kgion ifonbre ùaliana i tutti i titolari at- 

tualî son conservât!^ everranno prôwisti della nuovîi de« 

» • ' 

corazione. ' . * * 

3kl» 

La confisca è abolita soltanto a partire della fine dél 
qnarantesiio» .moo deU' Iiiiper^. RomajiOi a d^ tf^- 
tesimo a^no di pace^ pa«6ato tal teoippi non p^tfà 

esser ristabiliU. . i . 

33. 

L'isola deir Elba forma parte intégrée delF Iraficro 

> * « 

Komano^ ed eleggerà due rapprcscntanti. 


m II m^rmm^^^m 
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de la paix : passé ces délais, elle ne pourra 
pai»-étre rétablie (* ). 

33. 
L'île d'Elbe fait partie intégrante de Tem- 
pire romain y et aura deui représentans à élire. 

34. 
La représentation nationale sera renouvelée 
intégralement, tous les troid ans; 

35. 
La personne de l'enipereur est inviolable; 

34. 

La rappresentazione uazionale Yerrà tinnuoTata inte-' 
gralmei^te og^oi tre anni. 

35, 
La per$oiia dell' ImpCTs^tore è inviolabile : lo è pari- 


(*) On avait proposa d'aliolir le calendrier grégorien : l«s ans tottlaUnt 
<|ae le nouvel Empire Romain continuât la date du premier, et ilscoute. 
naient que puisqu^on datait ailleurs de la 19 année d^un règne qu'on avait 
fMkScé i faire ie$ paquets on à courir !• poste, i\ n'y avait pas de rai- 
jon pour que le deuxième Empire Romain ne se de'clarât Phëritier té- 
£iëme dn premier. D'antres auraient voutn qne Père comm(mcâ|^ avec U 
seconde fondation, mais qu'on adoptât les dénominations dii^viaiendriev 
de la république française, qui sont, sans comparaison» infiniment plus 
sensées que les nAtres. Mais l'on pensa que ce changement poorrait Mes* 
ter les sots «t la canaille, toujours en nn)orUé, et en décida de laisser 
•el article »a temps. 


Jl* 
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oelle du prince ou de la princesse^ appelés im* 
luédiatement à la succession , Test paiement. 

36. 
Les ministres sont responsables f et la loi de 
responsabilité devra être prc»nulguée dans la 
première législature. 

37. 

La liste civ^e , ou le traitement de l'emper- 
reur est de vingt milUpns de francs : la dotation 
des princes et princesses de la famille impé- 

rlale sera fixée ultérieurement. 

te 

mente qiiella del principe e délia principessa , che sono 

immediatamente dbiamati alla saccessione* 

36. 
I ministri son responsabili , e la legge di responsabilità 

do\rà esser promulgata nel corso délia prima adunanza 

legislatiyà* 

37. 

La lista civile y ossia trattamento dell' Imperatore , è 

di venti millioni di franchi .- la dotazione dei principi 

et principesse délia famiglia impériale verra fissata ul- 

teriormente. 

38. 

Nessuno dei principi délia (amiglia impériale non potrà 


^.^ÔÊi^ « -» 
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38. . 
Aucun prince de la famille impériale ne 
pourra occuper des postes -d'administration ci- 
yile, militaire ni judiciaire, être ministres à 
portefeuilles, ministres d'état ni ambassadeurs, 
éyêques ou archevêques pourvi]^; mais ils pourr 
ront, à l'âge de vingt-cinq ans révolus, com- 
mander les armées de terre ou de mar, et être 
revêtus de grades militaires à leur majorité, 

39. 
Les princes sont membres du sénat par le 
droit de l<eur naissance, mab ne peuvent être 
présents aux séances avant l'âge de vingt ans , 

* 

occupare impieghi d'amministrazioni^ civile ^ militare o 
giudiziaria ^ esser ministro a poilafogli^ ministro di stato^ 
ne atobasciatore / vescovo o arcivescoYO prorvistp ; ma 
potranno essi, ail' etàdi ventîcmqoe anni compiti^ co-. 
mandare le armate di terra o navali^ ed esser rivestiti^ 
alla loro maggiorità , d^un grado militare. 

39, 
I {Mrincipi sono membri del senato per diritto della 
loro nascita ; ma non possono assistere aile sedute primai 
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ni avoir voix délibérative avant vingt-cinq. 

. Les mexnbreâ de Toitli^ judici^e seircMpit î^^ 
movibles après leur nomination , et la preBta<« 
tion de leur serment de fidâitié à la constiturr 
tion et à la dynastie impériale. 

Aiioun des membres de Fune ou de. l'autre 
chambre, ne pourra occuper d'emploi amovi-- 
ble , et sera tenu d'opter. 

4a- 
Le droit de faire grâce appartient à Tempe- 

di àver corapiti venti anni , ne aver voce deliberativa 
prima di veaticinqiie. 

I membri d<U' ordine giudizuffio sono înafiaovîbili dopo 
b b>r6 nomma , € dopo di aver prestato giurainmto di 
fedeltà alla costituzione ed alla dinastia impériale. 

il* 

Veruno dei membri déll' una corne dell' altra caméra, 
non potri occtrpare impie^hi attuiyibili> e sxA tenuto di 
lœgbfre. 
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reiit^ ainsi <psid de dipùnu^V le» peiti^; <^î$^ 
regard du crime idê trahâboQ^îil ne pctaira 
Fé^ercer que pwr.càmmttép jta peine de meut 
en celle placée imméd^tement après par lea 

lois pénale». 

43. . . . .: 

Le système décimal pour les monnaies, les 
pDids et mçeUr^linéairq», itinéraires etaulres 
eaiadopté.uniferméme^t pow.M^ l'étend^^ 
deTempire^ : '^' -' 

Les cinq codes de France sont provisoire- 

Il diritto di &K . gcaâa appartiene att'Jmperatore , w>n 
taenù che di dimmuir le pêne; met rigaardo al delitto 
diittadiiBe&to , non poirà esércitatli» «be pe): la permuta 
délia pena di morte , in quella obe ^ienc imm^diatiinie^te 
dopo neUe leggi penali. 

Il sistema décimale pelle monete, pesi e misure li- 
neaiied itismmi^ elîiSft ^ vieneadbiMo oniferinem^te 
pfr tutta Festenzione deir Impero. 
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ment adoptés jusqu'à ce que 1» oommission lé- 
gislative ait proposé et la légidature^ adopté , 
les changemens qui seront jugés convenables. 

Les biens nationaux et les yentes opérées 
sont inviolables. 

46. 

Ni le gouvernement constitutionnel , ni 1^ 
dictateur ne pourront signer la paix avec ^ au- 
cun ennemi, dont les armées n'auraient, au 
préalable, évacué le territoire de l'empire ro- 
main. 

44. 

I cinqae codici di Fnmcia soao proTnBariamehte adbt- 
tftti , finch^k coQumssione legislatÎTa dbbia jproposto ed 
» legi«taton alibîan adottato i carohiamenti «he «renranno 
gindicati esser con^veneyoli» 

45. 
I béni nazionali ^ e le yeadite fiitte , sono inviolabili. 

46. 

- N| il govemo costitimonale^ ne il dittalore^ non po- 

tranno firmar la pace con veron nemîca le di cui ar- 
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La prfonière l^idatare aura lieu à Rome , là 
seconde à Afilan, la troisième à Naples, cha- 
cune pendant trois ans , et recommençant dans 
le même ordre le tour de rôle, de trois en trois 
ans. 

48- 

I 

Les ministres ne pourront appartenir a aur 

cune des chambres , mais ils y devront être eturr 
tendus. _ 

49- 
Aucun changement ne pourra être ni fait 

mate non aTessero prima evacuato il territorio dell' Im- 
pero Romano* 

47. 
La prima adnnanza legislatiyà aVrà luogo a Roma, h 
jseconda aMilano, la terza a Napoli^ ciaschedunâ pertre 
anni , nello stess' ordine per tumo ^ di tre in tre anni. 

48. 
I ministri non pobnnno appartenere a Teruna délie 
camere; ma -vi doyranno essere intesi. 

49- 
Nessun cambiamento non potrà csser ne fetto ne pro- 
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BÎ proposé à la constitution , une fois celle-ci 

fixée à la preçtiiàm.légîalattir^^ avptot wigt au- 
2iées à dater 4u jour de U reocmuaiîsauce 4<i 
Z'empire romain par touti^» les puissances à» 
l'Europe: la Iégi5latur0 ne pourrai ieu, connaître 
que par un mandat spécial du peuple , et à la 
suite d'une conyocation extraordinaire annon- 
cée par une proclamation spéciale du gouver- 

nement 

5o. 

Si le trône venait par extinction de la ligne 

masculine , à être occupé par une princesse , 

posto alla costituzione , dal momento che questa sarà 
stata fissata nel corso délia prima adunanza , avant! che 
siano soxrsi vent' aimi a partire dal giomo deUa riconos- 
cenza dell' Impero Romano per parte di tutte le potenze 
Europee* I legislatori non potraxmo occuparsene cbe in 
Tirtù di un mandato spéciale del popoIO| ed in seguito 
di una convocazione straordinaria , aimunziata per mezzo 
di una procUmazione spéciale del govemo» 

5o. 
Se per estinzione deUa linea mascolina y il trono te- 
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le mari de cette prinoesse ne pourra ni com*^ 
mander les armées, ni mtervenir dans aucun 
acte de la législature ni du pouvoir exécutif : 
il jouira d'un apanage viager de deux millions. 

La garde nationale sera la seule force armée 
pouvant faire le service dans Fencemte des pa* 
lais destinés à la représentation nationale. 

< 52. 

La résidence habituelle de Tempereur sera 
fixée à Rome. 

nisse ad esser occupato da una principessa^ il marito di 
questa non potrà ne comandare le armate > ne interve* 
nire in nessun atto legislativo ne esecutivo. Esso godera 
di un appannagio annuo di'due milioni^ sua vita natu- 

rale durante* 

Su 

La guardia nazionale è la sola forza armata che potrà 
esser di servizioi nell' interne del palazzo destinato alla 
rappresentanza nazionale. 

52. 

La residenza alntuale dell' Iniperatore sarà fissata a 
Roma. 


.rfti 
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53. 
n sera établi quatre vice-royautés viagères, 
dont le siège doit être fixé dans les quatre vil- 
les, autres que Rome, les plus populeuses de 

ritaHe. 

54. ► 

Le prince Eugène sera pourvu de la pre- 
mière djB ces quatre vice-royautés : elles seront 
à la nomination de l'empereur, à son choix, 
parmi les princes de sa famiUe,^âgés de vingt- 
cinq ans révolus. 

55. 

Le prince héréditaire , ni la princesse héré- 
ditaire, n'en pourront jamais être pourvus. 

53. 

Verranno stabiliti quattro yicerè , la di cui residenza 

sarà fissata nelle quattro città , Roma eccettuata , le pià 

popolate d'ItaUa. 

54. 

Il principe Eugénie sarà prowisto ddla prima di q[ueste 

quattro cariche di yîcerè. Sarannotutte aUanomina dell' 

Imperatore^ a sua scelta^ fra i principi della sua famiglia^ 

dell' età di Tenticinque anni compiti. 
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56. 
Ces grandes dignités de l'empire n'iâiplique- 
ront ^ en imcnne &çon, l'existence de pouvoirs 

contraires à la constitution ni aux lois de l'état. 

57. 
XjG œsigvè^ çotiçtâtuant fixera, ^lans la pre- 
mière l^isluture, et pcar des lois organiques 
con^titution^eUes^ ce qui a japport à la jbaute 
^ou? impériale, h là mise en accusation et en 
jugement pour des cas spécifiés /des piindes 
et princesses ainsi que des ministres , des sé- 
nateurs^ des représentans, etc., etc. 

t 

55. - 
Ne il* principe ereditario^ ne la principessa ereditaria, 
non potramio , in ^eran caso ^ esseme prowisti. 

56. 
Queste grandi cariche dell' Impero Bion potranno 
giammai supporte l'esistenza di venin potere contrario 
alla costituaâone ne aile leggi dello stato. 

57. 

Il congresso costituzionale fisserà nella prima adunanza 
legislativa^ col mezzo di- leggi organidie costituziondi ^ 

4. 




/ 
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58- 

Tous les Itafiens étant égaux devant la loi , 
sont également admissibles aux miplois pu-^ 
blics y civils et militaires. 

59. 

Les titres de noblesse, conférés depuis dix 
ans , sont seuls cons^eryiés , mais n'entraînent 
aucun privilège ; ceux qtd seront accordés à 
l'avenir pour d'émin:ens services , seront sujets 
à la même restrictic«u 


eib che rignarda l'alta oorte impériale, l'accusa ed il 
gittdizio^ nci casi prefissi, dei principi e principesM, 
éd ministri , «enatori , rappresentanti, etc. , etc. 

58. 
Tutti gV Italiani essendo nguali in faccia dclk leggft, 
Mno ugualmente ammissibili agi' impieglii puhblicii ci- 
viti e mililari. 

1 titoU di nobiltà conferiti da dieci aimi çi qak , sone 
i soli conservati, ma essi non conferiscono Tcrun privi- 
legio', ï titoli che Teiranno accordati pcr l'^wcnirc per 
aerrig) euunenti , s^âriosno soggekti alla itecta tet^iiuaati 
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L'imtiatlv^ 4qs .loâfi ajppa à 

L'empereur .9 ou à l'une ^ l'autre des cUambr<is. 

L'institulion du jury est déclarée: nationale 
et irrévocablç , sauf les pouvoirs tem][>oraires 
pour le cas de dictature. 

62, 
Les séances des chambres et celles des tri* 
bunaux sont publiques. 

63. 
' Les députés qui siégeaient au corps légis- 

' L'iiiiziativa délie leggi appartiene ugualmente ail' Im* 
. perfore, e ail' una e ail' altra caméra* 

61. 
L'istîtuzione del jur\ ^ dichiarata nazionale e irreyo* 
cabile , salyo i poteri transitorj per il caso di dittatura. 

63. 
Le sedute délie camere e dei tribunali sono pubblidbe* 

63. 
I depatati che sedeyano al oorpo legislativo del regao 
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latif du royaume dltAHe , à celui de Naples et 

à celui de la France poiar les départemeÉÎ» ita- 

hims réunbà l'ea-empire, forttieroQl le noyau 

du futur corps législatif pour la première lé- 

gislattu^. 

Que de telles lois paraissent aus publidstes 
actuels, bonnes ou mauy aises, complètes ou non, 
ils ne pourront pas refuser leur admiration à ce 
travail , lorsqu'ils apprendront cpi'il fût rédigea 
la hâte , en peu d'heures , et même , pour ainsi 
dire, improvisé au nûlieu du tcunulte d'une 
discussion animée et d'opinions discordantes. 

D'ailleurs, son auteur dût sacrifier, plus 
d'une fob, Vinspiralîan de ses propres lumiè- 
res, à des considérations â^na ordre supé- 
rieur : la noblesse et les décorations de che- 
talerie n'étaient pas, assurément, dans sa ma- 

d'Italia , a quello di Napoli ed a ^ello di Francia pei 
dipartimenti italiani riuniti al già impero francese^ forme-, 
ranno Fanima del futaro corpo legiçlativo per la prima 
adonanza del congresso cosâtuente. 


■ijrf----- -k - -- 
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1aià*e^ yoir^ xaais îi, i^tit la nécessité âe ne 
point créer des r^st^npe^.inte^tipes pour des 
objets, 4, ™iw!^ I43s idq&*irG|j^utés fttijçnt ac- 
cordées aux prétentÎQDs ^ue plusîenr^ ailles 
dltalie ont à être capi^e^. 

On âzt lo^g-tei^ps,. avant de s!aceorder sixr 
deux points.. 

Les ips insist^i^t pour qu'il fut fait men- 
tion du ipagpe ; d'aisjtFes yqulaient qpG )a cons- 
titution autorisât 9 .en . tibèse {générale, soit le 
corps législatif, «oit L'Empereur, à ao^jorder 
da^ : indomnités jpéqujaiaireis aux fjtincçs qui Sje 
trouveraient dépossédés par I'us^k^ it^enne , 
notanunent aux Rois de Naples et de Sardaigne. 
^ Mais on décida qu'il fallait laisser cette ma- 
tière aux ^én^Doens et à la sagacité de Na^ 
paéon , *pu pounrait ag^ selon q«e Je dfiinai.. 
deraient les circonstances {/). 


t» 


(/) L'ayis^du secrétaire du congrès préyalut en cette 
occasion. 

« Si VOUS décidez, dit-il ^qpe lejpape restera en Italie, 


54 LAV^feÏTÉ • ' 

' • • • • 

Lorsque plus tard l'i!in des membres îilfliiens' 
de rassemblée de Turin' se rendît à Porïo-^er- 
rajo, dans les- difiéféns entrëfiens qfat'il eût 
aTec Nsipalëon , céluî-d'^têmmgïia , a ' plusieurs 
reprises, ses regrets de n'ttVoîr'pars mardié de' 
Fantisdnébleâu sur Milan , It la tête dè^ sa fi- 
dèle et brave armée , comme il en avait èti* 
le projet; et il' attribuait surtout aux conseils 
pusillailimes dé Bérthier^et dé l'ïey',' de lui- avoir 
fait préférer le parti de Fàbdicàtiori. - - •'•' 

Mais avàut dé ]f>6ùrÂiivre , il convient; d)^ 
rapporter tout ce qui peut être publié ati-^ 
jourdiiui', saâto incouvénieisit , du'contetiude 

r . • 

pièce j5, 

» TOUS pbrtez k Pl^pire Romain le cbup de fe mort-^ipar 
» l'acte mêitie^lflstinë à lui donnée la.tie. Si yous| demies , 
» par contre^ qu'il doit iibider ;horB ^ lltalie^ yous a^^Ql^ 
» un brandon de discorde dont tous les partis s\ mpareront : 
j> le pape n'est qu'un fantôme , tous en ferez un Briarée. 
» Attendez d'être forts , puis vous le mettrez à la poite : alors 
I» il ira oîi il voudra et deviendra ce qu'il pourra : vous 
» n'avez pas besoin de vous en occuper maintenant. » 
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r-*" ■ ■' > I I ■ " 1 sasaaasaâaaaaaaag 

PIÈCE B. 

Extrait du plan (^exécution pour ivrrwer 
à la renaissance de t Empire Romain, 
soumis à S. M* t Empereur Napoléon 
à Vile dElhe > en date du jeudi xg 
mai i3i4> Z'^'' ^^ président et par tes 
membres du congrès constitutif national, 
. séant alors à Turin. 

Les bases sur lesquelles reposç le plan d'exé- 
cution , sont fort s^ples : les détails seuls peu? 
vent devenir immenses et çomplicpiçs. , 

Les aiinees italiennes 5 dap^ leur ét^t fictuél, 
n'ayai^t rien d'ïioniqgène ni de national, ne 
sauraient suffire à imposer aux puissances, 
prinqipalement à l'Autriche , la plus intéressée 
dans la lutte qui semble inévitable, avai;it d'à- 
voir atteint le but. Les Piémontais sont Pié- 
montois, les-K^ppIita^is Napolitains, les Lom- 
bards Lombards; aucune de cet années n'est 
encore italienne. 
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D'iôlleurs , dam le moment actuel , il n'est 
dans toute lltalie, d'année ^proprement dite, 
qu'à Naples. Celle qui appartenait au royaume 
d'Italie , devenue la proie dç l'Autriche , ddit 
nécessairement être surveillée, peut même au 
gré du pouvoir, d'un moment à l'autre, être 
<£ssoute , et si les individus qui la composent 
sont suàcèptitles de rendre dé grands services, 

considères chacun en particulier , pris collée- 

■ » . •» ■ . . .• 

tivement comme armée , on ne saurait nulle- 
ment compter sur euk. 
, . . • • • ' . . » 
tiès régimens piémôntais vont sans doiite se 

trouvef dâiis là inêmé position (g). 
^ n n'iBxiste donc dVrméé que celle du R6i 
de Nâples. Seule "elle 'séi*â îùsuAsdnte, mais 

' son concours est indispensable ; elle doit même 

• • • . . 

fôriuèr la base et le noyau de tout : elle doit 

'.♦ f ■ , » • 

être le pivot de l'éùtreprise. 




{^) Cette ÀMnëe Ait conseh^^'iHàiÂ oh ^oii^«ft>fl^- 
.tuU» maim le prévoir al<nn^ qwt U^ md.^ $ay8«igi|e 
déclara, en remontant sur le tronc ^.qm^l^ pa;^^ ^ef^t 
considéré comme non-ayenu. 


^Mll 
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' Il est indispeiisadble de lui adjoindre «d« 
ffatre armée 9 et <fest cette autre iii^ée qui 
doit •œnBtitoer la fcxrce prixtcijfiale.' Cette année 
»e peut êtl*e qae cdle du ^i de FVsoice. 

.11 est donc nè8eB9aire2i|U0ilè9;roîs de Naple& 
iA dé JPmntce^ pooccnàreiit au stuîcàs de T^eu^tre- 
piâde; maïs tl iiEunt bien: âe gauler de 1& leur 
laissdr sou|>ço]iQei'. Tous deuiL treinlderaietil 
|io«ir leur tpàoe^ ayec cette difiereàce yqu'il favBt 
qœ^ Fun conserre le sien* et que TaHtiPe'ile 
-perde.-4 , • * • • .;. - •*• •. -^ .,i 

' n est 'impossible qcûe Pan relève l'EAifne 
Jbmain^'&rmé de toidie Tïfadie cttatinenctâlç, 
aiÎQS qcie lé roû Joadun Âe ^kepcénde dutrûop 
f<|u'il occupe actuèUement.' > . ; 

QQiPQLt à la iVance^ c'est ppwririétn<mt le 
'Contraire./^ î -- ""^ 

^ n faniÉ ipi'eUe restecé qu'elk est , qu'elle y 

gagne même i^il le faut, ponipvu quf elle nous 
>{hrèfce ses invincibles ' arméea; 

l Ged aura le d<Hdil&a3V«iKtage de l'affiâiUsr 
cdè toutes* les fems qu'^ acquerra FEmpire 
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BcxDiain. Alors, pendant que le gouyemement 
françflisy pnvié de ses vieux soldats, les Tcarra 
60U9 les diiaipi^iir^:^' leur ancien i capitaine^ et 
se sentira lùënâcé àrintérleurv par- Tinévitable 
fermentation qu'iiniaussi grandie vénémeat>doit 
prodmre'sui; .les.masses;da>peiiple français; le 
cabinet des /Iluiileries ae:trûuT!e^ encore téù>g 
htmteiix .d t>btemr la::garanJkie : du tMxivel Einï- 
pefeuir d^. Romains ; et les ch^osés pourraies^ 
aller à tel point, que le premier; amfaas^dietpr 
qui viendrait saluer le Capitole , fut précîaéf 
'inmtrâmbasèadeuriderqs méiniarokde'Erance, 
^quiu vient de remoliterysar, le trône dfe^eslpècedy 
pari cela seul.qHe \Nap61êon en > est. descendu. 
Il serait ainsi poâsible que les. deuf .. eB>{&r6i|>, 
lié3,par/.uoè;çiutuelle garantie, parvinssent à 
empêcher la guerre avec l'Autriche, et (pe 
l'Empire RcHiiaîn . prit place , ' sans^ cotip férir , 
panmi les. états du<freiinet ordre en Europe.;: 
Pour que les années fran^aisès;et cdks d|i 
noide Najdbs , ^parviennehi à coopérer au suèces 
delà grande entreprise , il ne s'agi£ que dé lès 
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mettre ) peu. importe ooimfiflnt , ■ en «^ooiitx^i 
l'une avec l'autre.. . , '. i. . i, 

iCozameiLnfèst' gu^'probâkb que les déttx> 
gouvemémens forment jamais une éllidnoe^ et 
«n«¥ieimeB;l ànui^malgamme (le leurs troupe» , 
il ne reste d'autre espoir que celui 4e lefe^pousser 

. /Cela ne dèît jpas. être impossible. Les Bout^* 
bons régnent roh Fi*aaace , • tapais ^fiie c'esti un 
piii^e -de leor famille qrn ctccup^it- jadis le 
tràne^i^iJilëqabl Jjoâofaim estiassis maintenabb 
Ce seul jéLânenti de .discorde^ liriulemeonttiJiiié^ 
nJQi^ç. .pcMsrraitlisnfiiire ; on nie» pense ^ pas> d'aile 
leurs* ^'^ilf^iÂikdiifiéilei d'en .auscitèr plusieurs 

j j Mais ilni^b. deuSi prélimmmrcs'. essc;ntiels , 
d'une conduite beaucoup plus délica^.» ..vi/.i: 
•;. Le;prèmier5 c'est. le*rcboiXçdurrt8TrQihloù 
devront se'joindrd leâ. deux. armées, 'lorsque» 
anra. réussi . de . inettre les dqux: gèiivemaèiens 
aux prises. Il ne faut pas que k cllose ait H^ii 
sur le territoire français, encore moins dans4ei 


i 


• 
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étate napolitains c ïim poiirrait conduire le Rmf 
Joaehim à Paris; l'autre le renverser , en ooa- 
duisani; i Naples les viBée& du Boi de France. 

n £àvà^ que la rencontre ait lieu dans une 
posàtion centrale, ïdbtiTement au grand jcoup 
qui va être porte. : » 

D'une part, lorsque le meme&u^ sera veaiia où; 
l^mpereur Napoléon pourra quitter son île, 
il Jfamt qu'ilôt la plus courte trwÊnsée à f ake;; 
p<rar éviter que le ]iruit4eaoà èépartnefcé- 
cèdb le montrât de son. ariiviée. U Mitsfxe son 
Fefeoir i^nodiiite^ ^nr ies ennemis, TeHei de la 
tâte de Méduse^ el qu'il apine^i^Tijff ii^çt js^jifete 

eoDciiBe le dieu de la victoire toiidiaiit 4u ^ d^ 
parmi eux. Plus l'étonnementarâa gl:and^|dafi 
Janii^ de> Pmthouwasme- sera puisssaxte et 

ï oD'antreipfflH;, fànuneiliîQporte^que ia grande 
néfVofarttdiimiiiTiaitâMk^ «et non umquement 
m^iitakire) il lwt*qiie.la premàèreiesfiosîon ar- 
lÂvé dans oeUe psKf^ del'itaâie, connue par^son 
^9ur de ^indépeada^ce le plus piM^fioncé^ et 


«^ 
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sur un point égaleme&t rapproché des villes de 
Géiics , de Milan et de Turin , dont Tesifrit n'est 
pas douteux , ^ dont la prompte coopération 
-pen% exetœfr la plus grande influence sur le 
succès de l'entreprise. 

n faudra d<mc diriger tous les effdrts , pour 
que cette rencfontre ait lieu dans le Piémont. 
L'Elmpereur débarquant à Savone ou dans les 
environs , les populations voisines seraient tra- 
vaillées d'avance pour qu'elles lui servissen,t 
de cortège, et, dans tou^ les cas, pour qu'il 
n'eût aucun retard à en attendre, ni la moindre 
réaiM;ance à combattre.^ 

Le second pr^minaire extrêmement délicat, 

« 

c'est la manière d'insinuer aux deux popula- 
ûixiB , comme aux deux armées, des dispositions 
en apparenee contraires , pour que , le jour du 
dénouement de ce grand drame politique , toutes 
se trouvent aboutir à un même centre de coojpé- 
ration, en y arrivant par des chemins opposés. 
Il faut que l'armée napolitaine s'imagine 
' qu'elle est appelée- à venger Napoléon , à ren- 
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verser le» Bourbons et à,.4élîvrer ta Fnoioey 
toat en délivrant - Htalie. Cette complication 
est utile pour* que , quand JN^poléou paraîtra 

.dans ses rangs, elle le reçoive, avec enthou- 
siasme; qu'en attendant , elle s'explique à eUe- 

.meme la marche qu'on lui fera faire à travers 
l'Italie, et 6a halte dans le Piémont; et encore 
pour qu'elle n'aperçoive rien d^hostile à l'égard 
de son roi actuel, afin de ne mécontenter au*- 
cun de ceux qui .lui sont attachés ; car il im- 

, porte de n'éveiller ni jalouâes , ni méfiances, 
et de réunir, en un seul faisceau, toutes les 
coopérations, sans qu'aucvme se doute d'avoir* 
l'autre pour compHce , moins encore pour ri- 
vale. 

Mais à l'égard des deux dispositions à en- 
tretenir dans l'esprit des Français, notamipent 
de l'arniie, la fhificulté est hi^if plus grande; 

.jcçpendant le succès en dépend entièrement. 

Faire aimer Napoléon, intéresser toutes les 

classes à son infortune sera, sans doute, très^- 

fidcile : le contraire seul ser^t plutôt une 
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treprise impossible; et si lea rapports qui ar- 
rivent dqà. de la France sont elatts, ce qox 
est du reste > assez vraisemblable ^ il pour- 
rait arriver, de plus, que son ^gouvememekit 
•ne jtardàt point à y être regretté. 

Mais il fautqiie Fespèced^intérêt lijtfon aurai 
soin d'entretenir en France à l'égard de Na- 
poléon , n'ait rien d'hostile en apparence pour 
le gouvemeracàat royal^, ni de propre à pré^ 
senter le retour de l'Empereur sur la scène po* 
litique, même comme possible. Il- û^en fau* 
^rait pas davantage pour qu'on prit le parti 
•de'Ie faire assaissiner. - ^ " '* ^ .- 

H' faut que Napoléon soit aimé j en France, 
tmiquement comme h(»nme , c?esl**à-dire ou>~ 
blié comme souverain; mai&it£atit que, comme 
^mme , U y soit adoré ; afin ' que ' quand il 
-apparaîtra de nouveau cbcf d^mie armée:^ ist 
xégénérateur d'une nation , le gouvernement 
de la France qui n'aura plus de soldats sous 
ia main, ne puisse opposer à Napoléon au- 
cun nmtivemeût pdpulaii^. Alc^, ^espérant 
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d^, riea «atr^weadre contre lui, se sentant 
|)$u^alysé de tous oètés , il se trouvera dans IV 
néyitable dispositiou de rappmyer, afin d'ob^ 
teiair y à ce prix , que L'Empereur donne sa 
garantie de ne rien entreprendre à son tour 
contre 1^ gouyesmem^at royal de la France. 
La principale difficulté, dans tout ceci, con- 
siste à garder \m^ juste mesure dans la di- 
rection à donner à la nature des r^rets et à 
l'intensité des affections. L'Europe entière n'a 
peut-être <{u'un ti:es-petit nombre d'hommes 
suffisamment habiles pour manier avec suc^ 
ces , et diriger d'une manière inaperçue , tous 
les ressoit».qu'il faudrami^tre en jeu, dans ce 
sens, avec cette proportion qui est néeessaire à 
i^eueiUir les avantages , sans fenoontrer les in- 
cuavémens. C'est assez dire de qùdle haute iu- 
porlanœ est le dioix des émissaires à em- 
ployer, surtout en France {h) ...... 

(h) Ici se trouvait un long examen des quaHcés, panr 
et contre ; de plusieurs individus prc^posés à l'empeceur ; 
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Leur tâehe, relativement au roi de Naplès, 
est beaucoup plus difficile, surtout à l'égard 
^•du soldat français. 

L'inconcevable défection de ce prince a ex- 
cité contre lui l'indignation générale , et celle 
de l'armée n'a point de bornes. 

Or, il faut pourtant, et c'est la base de 
tout, si on parvient à pousser les deux cabi- 
nets à la guerre l'un contre l'autre , il faut 
que cette même armée française qui sera en- 
voyée pour combattre Joachîm , se range pré- 
cisément sous ses drapeaux. C'est même dans 
les premiers momens de cette fusion que de- 
vra apparaître l'empereur , et apparaître inat- 
tendu de tout le monde. 

Il faut qu'il le soit de Joachim , car celui-ci 
ne prêtera sa coopération qu'autant qu'il croira 
jouer le premier rôle; et il sentira bien que 

on conçoit qu'il est impossible de publier actuellement 
ce qui concerne ces mêmes individus^ la plupart peut- 
être encore existans* 

5 


^ 
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cela lui sers^it infipossible à coté de Napoléon. 

Joachim doit se croire appelé à régépér^ }%> 
talie , et peut-être à renverser les Bou^boos ^ et 
alors à les remplacer. Qn nç saurait trop don- 
ner d'alii^ci^t ^ so^ ambition pour qu'il ne ^ 
doute de rien et qi^'il agis^ d/d bonne fyi. 

S'il arrive que Joachim doive mettre en 
avant le nom de Nappléon ^ ce dodt e^re covm^ 
épouvantail, mais il est essentiel qu'il croyç 
trèsr-ppsitivement l'Empereur décidé à ne plus 
reparaître en scène , et même , le,youlut-iJ[ , dans 
l'impossibilité d'y parvenir. 

n fa;ut que Napoléon soit inattendu, des 
soldats, et surtout des soldats &a];içai^; sans 
quoi jamaia on ne parviendrait à axp^ener ceu^f- 

r 

ci aux dispositions envers Joacb^m, qui sont 
pourtant nécessajires , afin qu'ils 3e détermi- 
nent à se ranger sous ses drapeaux ^, quand on 

< 

I les enverra pour le combattre. 

C'est ici que se fait sentir l'iijiportançe de 
calculer, pour ainsi dire avec la pyiéçision ma 
thématique, l'heure et le moment où l'Em- 
ît 
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pereùr devra paraître daûs les rangs. Trop tôt 
il pourrait succomber sous le poignard de qui- 
conque tremblerait de voir en lui un rival , 
phitôt qu un allié et mi protecteur. Tro|) tard 
dn pourrait prévoir ce retour, et en paralyser 
les effets. Gela ne serait jamais possible que par- 
tiellement, mais dans une entreprise de cette, 
nature, il faut n'avoir que des armées à com- 
battre : les ré^staiices morales pourraient deve-' 
nir infiniment plui funestes que lés baïonnettes. 

Pour réhabiliter le Roi de Naplesr dans Tes- 
prit des Français , surtout de Tannée, il serait 
peut-être utile d'accréditer l'absùrdébriut qu'on 
avait répandu , qiii consistait à présenter ladé- 
fectibn de^ 6e priiice comme simulée , et même 
opérée de concert avec l'Empereur Napoléon 
lui-même, dans l'intérêt des plus hautes com- 
binaisons politiques et pour le salut de la 
France. 

G'eèt ici le cas d'appliquer cette maxime 
d'un ancien, rappellée par Monte^uieu (/), 

(i) Esprit des lois. 


-- , ^, 
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qu'il faut que le peuple croie beaucoup de chos^ 

fausses, et en ignore beaucoup de véritables. 

Il convient que les émissaires à envoyer en 
France soient en très-petit nombre, parce qu'il 
est indispensable qu'ils puissent être initiés au 
secret de l'entrqprise sans restriction. Ce n'est 
pas tout; il faut choisir des hommes vertueux 
et d'un grand talent poHtique, afin de leur 
laisser une sorte de latitude discrétionnaire, 
pour modifier au bcboin les instructions qui 
leur seront données. 

n est donc essentiel que ce soient des hom- 
mes sûrs, à toute épreuve, d'une sobriété re- 
connue, d'un désintéressement notoire, d'une 
grande présence d'esprit pour parer à tous les 
cas possibles. Ces quahtés sont déjà rares , mais 
ce qui l'est d'avantage, c'est qu'il faut qu'elles 
se combinent avec d'autres qualités qui leur 
sont presque toujours opposées. D'ordinaire 
ceux qui possèdent les premières, sont des 
hommes froids , et ici nous avons besoin d'une 
activité prodigieuse et du zèle le plus ardent. 
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Il faut qtie leur cœur soit habitué depuis long- 
lempâ à battre pour les conceptions géné- 
reuses, pour la gloire des périls et pour les 
actions extraordinaires. Ceux qui possèdent ces 
dernières qualités sont généralement vifs , ioï- 
prudens , et Tentreprise peut manquer par la 
plus légère imprudence, ^ne haute instruc- 
tion doit s'allier à un vaste usage du grand 
monde et des ean^ps, à un esprit remarqua- 
ible , et s^il se peut , à une insinuante amabi- 
lité de caractère. 

Le nom d'un brave , connu pour tel , serait 
convenable; il faudrait cependant le choisir 
dans des rangs intermédiaires, afin qu'une di- 
gnité trop élevée ne l'empêchât pas de se mêler , 
au besoin, dans des rangs subalternes, sans 
éveiller des soupçons. 

Il faut enfin ne pas faire tomber ces choix 
sur des hommes qui ayent marqué en France , 
par des excès ou des exagérations , pour qu'ils 
puissent obtenir du crédit et de la considéra- 
tion, sans toutefois aller jusqu'à devenir suspects. 
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On s'est beaucoup éteadu sur les qualités 
nécessaires, parce que jamais choix ue fut ni 
plus difficile, ni plus important 

Sa Majesté pèsera dans sa sag^ss^ les qua- 
lités d^s candidats qu'on soumet à son choix , 
ejt si elle connait de^ individus qui leur soient 
préférables, elle es^ priée, en les désignant, 
de nous instruire - avec le plus de détail po^ 
sible de tout ce qui leur est relatif, afin que 
le congrès puisse en user , avec chacun , selon 
son aptitude et son mérite (A). 

(ir) Voici un fait q^oi donnera une idée de la sagacité 
prodigieuse et de la mémoire étonnante de Napoléon* 

Après ayoir approuvé quelques-uns des choix du con- 
grès; Napoléon indiqua un capitaine comme réunissant 
au plus haut degré les qualités requises^ et ordonna qu'on 
prit des informations pour savoir s'il n'avait pas été tué 
dans les dernières guerres. Les recherches furent faites 
sur-le-champ; le capitaine fut trouvé^ on lui confia l'une 
des missions les plus scabrdoses; et il est impossible de 
crpire à quel pçint il déplpja d'^ctivit^ et d'iptielligence. 
Or; que l'empereur eût connu à fond les qualités d'un 
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Mais il devient indispensable d'avoir quel- 
qu'un d'éminent en France, dans le secret, qui 
puisse directement ou indirectement toucher 
ks grands ressorte, et lès faire mouvoir, même 
à leur insçu, dans le sens de l'entreprise. Par 
exeiâple, un hosàme assez initié dans les se- 
crets dtt passé pou?^ savoir sans tâtonûer , et en 
quelque sorte y à coup sûr, à qtû s'adresser, afin 

d'accaparer les secrets de l'avenir , gagner les 
hommes susce]^tibles d'être gagnés , diriger ou 
fourvoyer ceux sui* lesquels on ne pourrait point 
exercer d'action pluâ directe ou immédiate. 

Comme le motif détermmatit de toute l'en- 
treprise est ime grande absurdité vers la- 
quelle iï s'agit de pousser le gouvernement 
français, consistant à le mettre en discorde 
avec le Roi de Naples au point d'en venir à 
une rupture , il est pennis d'espérer , si on en 


général y on le concevrait sans peine ; mais il est surprenant 
que ses regards aient pu descendre jusqu'aux grades si 
inférieurs. 
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juge par l'aurore de la restauration, qu'on 
éprouvera moins de difficulté que s'il s'agis- 
sait d'entraîner ce même gouvernement fran- 
çais à quelque chose de raisonnable, de juste 
et de sage. 

Toutefois conune un seul homme ériairé 

V 

dans les conseils du Roi de France, suffirait 
pour faire tout avorter , et que s'il s'y glisse par 
hasard, il est urgent, coûte qui coûte, de 
l'en éloigner ; il faut avoir en France , à Paris 
même , un ou deux personnages assez émi- 
nens pour tenir les fils réunis de la trame,, 
et assez sûrs poiu* leur dire de quoi il s'agit 
sans restriction. 

« 

Sa Majesté saura mieux que personne, sur 
qui porter ses regards. 

Les membres sousàgnés du congrès se bor- 
neront à dire ici , quels sont les personnages 
qu'il ne faut ni employer ni initier. Ils ne con- 
sentiront à avoir aucun rapport, ni avec les 
maréchaux ci-après désignés , 

4 

ni avec le prince de Talleyrand, ni avec le 
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duc d'Otrante; quoique ces deux derniers puis- 
seM être éminemment utiles par leurs vastes 
lumières et leurs immenses antécédens ; mais 
l'essentiel leur manque pour inspirer la con- 
fiance y dont ils se sont rendus à jamais indi- 
gnes à la face du monde, par leur versatilité 
de caractère et leur immoralité notoire» 

Le congrès désirerait que le choix de Sa Ma- 
jesté ne tombât pas davantage , ni sur le prince 
Berthier, ni sur le duc de Vicencç, ni sur le 
prince Lebrun , parce qu'on ne croit pas qu'ils 
possèdent l'énergie nécessaire pour entrer de 
pleine intention dans une telle entreprise, en 
acceptant toutes ses combinaisons , toutes ses 
chances, jusques et compris la confiscation (/) 
et l'échaffaud. Or, les hommes qui s'embarquent 
dans la mer orageuse des grandes conceptions 
politiques, doivent avoir pour devise : réussir 
ou périr. 


{t) La charte royale ^ dont la date est di; 4 W^y «t 
qui abolit la confiscation ^ n'était pas encore publiée le 
19 mai i8i4 quand ceci fut écrit. 
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S faut pour amid dire , qu'ils dyent le cou>^ 
Ts^ de placer, de leur propre main, la mort 
à califourchon sur leurs épaules , et de che- 
miner froidement de la sorte jusqu'au hout du 
sentier périlleux ou ils se sont engagé» (m). 

D'ailleurs ces mesÂeurs sont trop yieux ou 
trop riche», et ne sauraient que risquer aux 
cfaangemens, sans pouvoir s'éleyer en aucune 
hypothèse au-dessus de ce qu'ils sont, et d'où 
il n'est guère probable que le gouvernement 
français ose tenter de les faire descendre, quoi- 
qu'il pût le désirer. 

Ni probité , ni patriotisme , m lumières, ni 
eonsidératicm , ni intrépidité , ni énergie ne 
manquent au vertueux défenseur d'Anvers; 
mais , reste à savoir si Fex-ministre Camot , 

(m)' Le. ïnat ecwalcioni du texte italien^ ne poavait 
être parÊdtement traduit que par le mot français à caH- 
fouTchon : l'un et l'autre sont du style familier^ et pour- 
raient être^ par oela merne^ déplaces dans un écrit de ce 
genre ^ si on n'eik jugé devoir en conserwr lout-à-fait 
la physionomie originale. 
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cxmyeHtiomiçl et yètant , aurait aases d'accès 
auprès des puissans du jour , pour agir avec 
sucpès, dans le cas où il cou^Qutirait à se char-* 
ger de l'entreprise, et où il plairait à. Sa Mar 
jesté de lui eu confier le secret. 

Signé comme la pièce A. 

Turin 9 le J9 mai 1814. 

Ces bases arrêtées de toute part, on se mit 
en mouvement. 

Des hommes sûrs furent envoyés dans les 

principales villes d'Italie et de France. 

En Italie leur mission était de montrer gé- 
néralement le Roi de Naples, coinme le centre 
de toutes les espérances de la. régénération ita- 
lienne : de parler de Napolépu comme du seul 
homme au monde , qui , à la vérité , avait eu 
en son pouvoir , de consolider cette grande en- 
treprise , mais en présentant comme impossible 
son retour sur la scène politique. 

Ceci avait le double but de perpétuer son 
soTjtvenir dans tous les cœurs Italiens , afin de 
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les trouver tous prêts à s'enflammer lorsqu'il 
aurait reparu ; oependant sans le rendre trop 
redoutable aux nouveaux gouvernemens ita- 
liens, jusqu'au jour où ils se réveilleraient au 
bruit de leur propre chute et des acclama- 
tions de tout un peuple, saluant du nom 
d'Empereur des Romains, celui qu'il avait sa- 
lué vingt ans plutôt , comme vainqueur et li- 
bérateur de l'Italie. 

On ne devait prédisposer à la possibilité du 
retour de Napoléon , sans cependant les mettre 
dans le secret, qu'un petit nombre d'hommes 
éclairés, qu'il fallait tenir prêts pour le jour 
du dénouement comme des jalons en état de 

• » * • 

guider le peuple , et de dissiper les incer- 
titudes où devaient nécessairement l'avdr jette 

« 

les deux dispositions contradictoires dans les- 
quelles la prudence voulait qu'on l'entre- 
tînt. 

Les vêpres siciliennes avaient offert, il est 

> 

vrai , le prodige d'un secret gardé par \^e po- 
pulation toute entière, et, qui plus est, par 


» 

1 


^"---'WL:' ''^ ..J -^^ Jl 


^iiiip 


, ' ^s 


SUR LES CENT JOURS. 77 

une population de Napolitains; mais les élémem 
n'étaient plus les mêmes : d'ailleurs ,une im- 
prudence, pour avoir réussi une fois, n'en est 
pas moins une imprudence, et c'eût été jouer 
trop gros jeu que de la renouveller en 1 8 1 4. 

Ainsi qu'on a pu le voir plus haut , la tâche 
des émissaires, envoyés en France, devenaft 
N incomparablement plt^s difficile et délicate : 
elle était , en outre , bien plus périlleuse. 

D fallait donc rétmir à une grande habileté 
et à un grand dévouement ^ une ame fortement 
treriij)ée pour le cas de revers, et enfin beàu- 
d&ap d'habitude du cœur humain, et dét^On^ 
naissance du caractère français, principalement 
dans le militaire. 

De tels hommes ne sont pas faciles à trouver. 

' On se borna donc à n'envoyer eii Prkhce que 
. ^ux émissaires , l'un pour le civil , ràutré pou^ 
le militaire , sotia la direction d'un trdLsîèrnq^ 
ayant seul le secret tout entier, et seul iiltesii 
dudk'oitde correspondt*e directement avécFEm* 
pereur à File d'Elbe et avec le congres consti- 
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toânt, dont le siège n'était déjà plus à Tuiie. 
. La charte royale venait (J'être publiée; et 
^an^ parler de son péambule où figurent, entre 
•autres y Philippe-le-Bel ^t Charles IX ^ on se 
souviej^t que parut aussitôt la singulière^ordon- 
iiance ^ ^vxr les fêtes et dimanches , qui lui ser- 
vit , en même temps , et de pendant et d'antidote» 
Tput le monde était mécontent en France; 
ainsi s'aplanissaient les difficultés de l'enti'e^ 
prise i^ mesi^e que le^ fautes du^ouverniement 
fie jnidtipUaient, 

Un ministère imbédlle , un gouvememcint 
4}onstitutiopnel, datant dc^ la dix-neuvièpie aja- 
née du règne I Une .cour asservie aux rêves et 
aux prétentions arrogantes et. ridicules de l'a- 
ristocratie^ tous les iiaédaillons de Goblents et 
tous lef çaiifées de l'émigration d'accord àjaper 
4m9 1^ salons et les antichambres contre un 
qui^rt 4e siècle de victoires ; toutes les* taupes 
de la France criant au meurtrç parce que la 
gloire nationale leur donnait le marmaryge et 
lophtalmie ;. le légion d'honneur et 1^ minis- 


i 


tmimrw^mami^'^^^^^^i^^^B'^mm 


SUR LES CENT JDURS. 79 

tèî*e de l'intérietir abandonnés à deux pré-» 
très {n)y qui avaient Converti leurs bureaux 
en séminaires) où l'on ne #oyait que des ra- 
bats , ou Ton né parlait qu'à des abbéà; l'étoile 

* 

des braves prodiguée à des cuistres 5 et les 
agnus distribués àu^ invalides et aux jeunes 
géans qui avaient combaUu à Montmartre;, 
puis le scBCristain apporte (o); puis la mau- 
vaise querelle suscitée à Tun des plus braves 
et des plus illustres d'entre les meilleurs gé- 
néraux, de l'armée, le comte Exoelmans; puis 
l'odieuse conduite tenue envers la garde ; puis 

m 

{n) L'ahbe de Montesquiou et l'abbé de Pcadt» , 

(<>) Peu après la restauiation de i8i4 , Un ancien émi- 
gré se trouvant à Féglise de son village dont il était jadis 
le seigueur y prétendit , lors de la distribution du pain 
béni , qu'on allât le lui offrir le premier , et se mit à crier 
à tue-tête* — Sacrisiain apporte» — - Le sacristain n^ap- 
portà pas , et tout le monde- se prit à rire et s^amusa beau- 
c^p des trépiguemens de sa seigneurie. Mais cette scène 
burlesque, dont les feuilles de Tépoque firent mention ; 
Biitf^ tCHit d'abord^ les piretentions de la éàste à découvert* 
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la langue française torturée par Tabb^ de Mon-* 
tesquiou dans la {Àtojable discussion sur la 
liberté de la pre8s% et le mot prévenir^ étonné 
d'être devenu, par la grâce de Dieu et par 
arrêté de son excellence ^ le synonyme du 
mot réprimer^ puis toutes les propriétés de la 
France remises en question à propos de la 
reptitution aux émigrés des biens non vendus ; 
jalon de discorde, pierre d'attente de spolia-» 
tion pour arriver un jour à autre chose*, en* 
fia cette profusion de sottises entassées, aveo 
tant d'autres , en si peu de temps , simplifiait 

tous les jours la tache des émissaires envoyés 

* 

en Franice. 

A peine la restauration était-elle opérée que 
déjà tout le monde murmursdt, et c'étaient les 
nobles qui criaient davantage. 

Quoique la charte parut n'être là que pour 

' • ■ ^ 

la forme, et que l'Europe entière crut déjà sa- 
voir à quoi s'en tenir iur sa valeur,^ le vqjoI^ 
seul en était devenu insupportable à l'aristo* 
cratie, laquelle dès^lie i«'. avril, aurait pfélendtt 
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rétrograder au siècle du grand roi^ de) ce 
roi j visitant le parlement, la cravache à . ^ 
main; qui a'écriait : Véicit^ c^çai moi^ proférait 
cette auguste impertinence et signait ee%feifck 
entre l'absolution d'un jésuite et les agacerie»; 
d'une courtisane. 

Dès le ^commencement de juin , ^Napoléoiv 
avait déjà désigné un personnaj^ revêtu de ss^ 
confiance, avec .lequel devait s*aboucher le 
principal émissaire . envoyé en France , égaler 
ment du choix de l'Empereur, sur la propo^. 
sition du congrès. 

Geslt id, avant d'aller plus loin, qu'il con- 
vient de rendre compte des conférences qui 
eurent lieu dans xme petite ville de la Brie , où 
ces deux per^miages , l'un venant de Paris et 
l'autre d'Italie , se rendirent vers la dernière 
semaine de juin, et le commencemeni de juil- 
let 1814. 

Cet épisode i^re à l'histoire du siècle , l'uii 

des documeqs les plus.précieuTL d'entre tous 

ceux qu'oi^ ait jamais recueillis* * . 

6. 
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L'objet de cette rencontre était de recher- 
clier quels pourraient être les moyens à em- 
ployer , en France , pour amener Yme guerre 
entre le cabinet de Napleset cdiui desThuîle-' 
lies; car il ne faut pas perdre de vue (}ue le 
succès de la grande entreprialb tcposait éntiè-^ 
rement, comme base fondamentale, sur la 
rencontre des deux armées. 

II derenait toutefob essentiel de ne pas trop 
précipiter le dâibuement) afin de donner lé 
temps aux grandes arm^éej alliées , notamment 
à celles de la Russie , les plu^ ncmbreuses , les 
jplus braVes, conséquemment les plus redouta- 
bles, dé se disloquer en s'éloignant lé plus p6s^ 
sible du théâtre des grands événemens qu'on 
préjparâit. On regardait , il est vrai , comme 
peu probable, que toute FEupope voulût re-* 
prendre les armes et s'engager dabs une lutte 
qtd , à proprement parler j n'intéresserait plus 
4ue l'Autriche ; et que, poitr empêcher Napo- 
léon âe s'asseoir sur le tt6ne de l'Empire Ro-* 
tnain , contenu partme constitution ne laissant 


»* 
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snouH ^Mxsès à sa passion des conqaêtes, on 
oAl oourîr la dbanee de pousser' à bout le 
ppemier eapitiàiie ^tes temps axKâass et mo^ 
deno^ ^ "et le fotçer à reprendre eh «ous-çœuYre 
UBe^ewreUemai^lieiitîlitaire, qiu pouyaitHen 
de iMmTeaa le e<mdttire en triomphe dans les 

. ■ • • 

nnirs de Vienne, èe Berlin, de Madrid, de 
Mos1m>u , 4oBt la vietoire lui arait si souvent 
tracé le «beollti. 

Toutefois , comme cette hypothèse ' devait 
enla:*er dans la hsdance des possibles , il fal-* 
lait tâdier de conduire l'erplosion à un mo- 
ment où la dissémination des forces européen- 
iies pouvait ^ètre accomplie , sans cependant le 
reculer au point d'avoir refroidi îeis esprits, 
ou donné W temps à d^au&es événemens , en 
dehors du projet , de venir s'intercaler dans les 
rouages, compliquer ou entraver l'exécution. 

Le* plus liantes quêtons allaient être trai- 
tées .dang les conférences de la Briè ', mais 
quelques-unes des matières qu'on y discuta 
ne sont pas encore mi\res pour Thistoirc. 
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Cest donc au mili^. d^ tfao^ ^agoirefy.-, 
mantes des conflagraticms 4e- la guerre , . parmi , 
les déyastatipiis et les ruistes , sur un même 
terrain ^ où les interlocuteurs pouv oiaat Vétre . 
rencontrés quatre mois plutôt, dans des sphè-. 
res différentes , et comme défenseurs du« sol 
sacré de la patrie, et comme acteurs , admi-- 
rate^rs et témoins tout à I4 fou de cette lutte 
auguste, prodige des prodiges, xpii ay^it, qua* 
tee fois en dx semaines , mis les forces de 
l'Europe sur le point de siopcomLer. sous le gé-; 
niç d'un çeul homme , et sous les coups d'une 
poignée de héros*, c'est , enveloppés des fonmes^ 
*me«,oc..« de fi>nù]fe,<r„«« parte*; 
plaisir, que , vêtus de simples redingottes , a 
peine décorés d'un modeste ruban, l'un ar- 
riyant par la diligence, l'autre écartant ceu^ 
qui l'avai(G9at suivi ^ dans une méchante au- 
berge d'jone petite ville à-peu-près s^ur- 
baine : c'est là qu'allait se débattre la ques- 
tion colossale de la renaissegoice du grand «Dot-r 
pire^ c'est là^ que l'on allait discuter par quels 
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moyens Napoléon , évoquant les mânes de 
Scipion , de ÇamiUe , de Brutus , irait s'asseoir 
sur ce même trôné ^ au pied duquel César était 
tombé. 

Après les comfdimens d'usa^ , et la vérifi- 
cation respective des pouvoirs , les conférences 
commencèrent, et les interlocuteurs s'expri- 
mèrent ainsi (ju'il suit (p). 

* 

(/> ) On a cru devoir consenrer la fomiede dialogue , 
afin de rendre aux entretiens leur yéritë textudle^ et 
'même leur Ëumlière simplicité ^ et transmettre ainisi la 
naï^ eixpression des pensées respectives ^ telles qu'elles 
furent. émises dans la coiivei8atîo&; entre h Pêm&pnage 
et V Émissaire» ... * 
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DiALomm 


BITTKB 


L£ PËRSONBAGE et yâtfi6ftAlS&. 


rÉMWii yir- 


LE PERSONNAGE. 

Mais, que diable voulez-vous faire de FEm- 
pire Romain ? 


l'émissaire. 


Quelque chose qui, dans le»iiudns de Na.- 

poléon, aille ^ peut-être y jusqu'à &dra oublier 

les prodigeB dé l'Empire Frsàeobi 

Le personnage. 
Chimères ! 

L'ÉmSSAlRE. 

Pas tant qu'on le pense. 

Le personnage. 
Ce pays-4a n'est pas encore mûr pour- la li- 
berté. 

L'émissaire. 

Et qui aurait dit, il y a vingt ans, que la 
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France serait sitôt miae pour la servitude? 
Il ne faut jamais jurer de rien. 

Le PEBSOTTNAaE. 

La France se relèvera plus forte et plus res- 
plendissante que jamais : c'est sur quoi vous 
pouvez compter, 

L'ÉMISSAIRE. 

Je le désire de tout mon cœur. Elle en 
est digne : on Fa surprise plutôt que terras- 
see. L'Europe a mendié contre elle, toutes les 
trahisons intestines, ne se sentant pas de taille 
à la vaincre par la force. Mais , occupons-nous , 
s'il vous plaît , de lltalie , objet principal de 
notre rencontre. 

Le fersonvage. 

Lltalie sera libre ou esclave , selon que la 
France sera Tune ou l'autre : seule, elle ne 
peut se relever de quelques siècles. 

L'émissaibe. 

Ce qui se prépare, ce que nous sommes 
destinés à concerter ensemble dans nos con- 
férences actuelles, est précisément dans un 
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sens diamétralement opposé à ce que tous ye^ 

nez de dire. 

Le personnage. 

D'accord ; mais aussi , je croîs que tous 

me quitterez ayec des idées arrêtées, bien 

différentes de celles que tous àTCz apportées 

ici en arriTant. On ne releTe pas l'Empire 

Romain aTec une population qui Ta à la messe. 

L'ÉTtnSSAJKE. 

Cependant, l'Empire Romain existait, dans 
toute sa splendeur , quand il aTait despoulets sa* 
crés et des auguresqni se rencontraient sans rire. 

Le personnage. 

C'est une affaire toute différente, dont l'exa- 
men serait long et hors du si^et qui nous oc- 
cupe, n s'agit de tirer l'Empereur de son île 
d'Elbe : jusque là nous sommes tous d'ac- 
cord; mais c'est pour rcTenir en France et 
non pour l'enToyer à Rome, où il ne pour- 
rait pas se maintenir six mois. Pour qu'il puisse 
y aller, d'une manière permanente, il faut 
qu'il prenne , auparaTant , la route de Paris. 


-«» j 
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L'émissaire. 
Ce serait là le vrai moyen , selon moi , de 

perdre la Fi:ance et lltalie dWméme coup. 

Le personnage. 
Comment donc ? 

L'émissaire. 
Cela me parait fort évident, dès que les 

quatre principales puissances de l'Europe ont 
déclaré , en entrant à Paris , au mois d'avril 
dernier, ne vouloir pas seulement traiter avec 
Napoléon , ni avec aucun des membres de sa 
famille; si maintenant oh le rappellait en 
Frafice, et si on en expulsait les Bourbons, 
on reverrait les Cosaques , les Anglais les 
Prussiens et les Autrichiens à Montmartre , 
pour renverser de nouveau l'Empereur et ré- 
tablir les Bourbons. 

Le personnage* 
Doucement , s'il vous plaît , doucement : 
Vous mêlez là, beaucoup de choses qui sont, 
entre elles, fort distinctes : dans des questions 
de cette importance, il faut tout simpUfièr , et, 
surtout , il ne faut rien confondre. 


V « 
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D'abord, ne parles pas de l'Autriclie. L'Em- 
pereiir Françab a , flons doute ^ été eiitraiiié par 

les éyéne mens ^ et trompé par œnx qmtnnrail 
laient en faveur des Bourbons, et qui n'étaient 
pas encore assez forts pour ^ffv ouvertement. 
L^mpereur d'Autricbe fut éloigné à dessein, par 
des perfides , au moment où les armées alliées re- 
çurent Fordre de marcher sur Paris. Jamais il 
n'avait été dans ses intentions de détrôner sa 
fille chérie , son petit-fils qu'il aime beaucoup , 
ni même, je crois, Napoléon, quoiqu'il lui fît 
la guerre. 

Les meneurs du 3i mars tremblaient que 
ce prince n'arrivât, avant que tout ne fut 
décidé; et leur frayeur prouve suffisamment 
combien peu ils espéraient de se le rendre pro- 
pice. C'est déjà beaucoup qu'ils aient obtenu 
son silence. Mais si de nouveaux événemens 
rappellaient Napoléon, comptez bien que 1 Au- 
triche ne se mêlerait plus d'aucune coalition : 

- • 

et s'il s'agissait de passer la couronne au Roi 
de Rome sous la régence de Marie-Louise , on 
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pdarràit don) ^immàtt €pk6 Idin d^aycAr les 
Autrîchicais à é€fmi>a«fefe , dû le* atH'aît ptmr 

£kisùite , Falliance cfe f Europe s*est vue une 
fois : Cé siècle, à peine commencé, ne verra 
certainement pas la seconde. Les alliés ont aus 
fre chose à faire, que de dépeupler leurs états 
et d'épuiser leurs finances , pour s^établir les 
paladins perpétuels d^un gouvernement , cha- 
que fois que des secousses sans cesse renais- 
santes , menaceraient de le renversc?r de nou- 
veau. 

La coalition déclara, dans un moment d'hu-^ 
meur , qu'elle ne traiterait plus avec Napoléon ; 
mais, alors, on était en guerre. Ce sont là des 
mots , qu'il faut bien apprécier à leur juste 
valeur! En matière de gouvernement, on ne 
doit tenir compte que des faits, jamais des sim- 
pies paroles. Le monde est plein d'exemples 
contradictoires-^ on s'accahle aujourd'hui d'im- 
précations ; demain on s'embrasse , selon que 
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l'intérêt réciproque , ce qu'on, nomme raison 

détat, exige qu'on faisse l'un ou l'autre. 

On ne remet pas toute l'Europe en combina 
tion, le lendemain de la paix générale , pour 
rétablir un ordre de choses , tombé deux fois 
par sa faute. Car, n'en doutez pas, tout l'an- 
nonce déjà, un peu plutôt ou un peu plus 
lard , ce gouvernement tombera de nouveau , 
et cette fois s'il ne pouvait pas se relever? 

Si ce n'est pas Napoléon qui lui succède , ce 
sera la république : alors les orages révolution- 
naires recommenceront plus que jamais : la 
combustion peut devenir générale; gagner, en 

même temps , le nord et le midi 3 or , tenez 

. ... . » . ^ 

pour bien certain qu'à ce prix, les Rois de 

l'Europe ne demanderaient pas mieux que de 
» • ■ • . , • ' ' 

voir Napoléon reprendre les rênes du pouvcnr. 

Au moins , ce serait toujours , pour eux , un 
monarque , et son gouvernement une monar- 
chie. 

Et quand même les souverains craindr£dent 
que l'Empereur recommençât ses promena- 


Il »< ■■"•* ^ 
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des mUiteires, ce qui, du rie^«, n'est ni pro- 
bable ni mênïe plus possible , ceHes-ci lettr 
eausersdeiit toujours beaucoup • moins d^eStrdi 
que la propagation, cbez les peuples, des dbc-^ 
trîneS' démocratiques. 

Kus ou mmns , à la paix on recouvré 
presque toujours ce qu'on a perdu, ou bien^ 
on en est quitte pour des contributions ; et 
ce sont les nations- qui payait celles-ci , non 
ceux qui les gouvernent. Au lieu que ce 
qu'on perd en obéissance, de* la part de la 
multitude , une fois qu'elle a secoué le joujg ^ 


< • » 


ne se regagne jamais. 

L'émissaire. 
Tout ce que vnus voudrez : je crois qu'il 

. * ' ' ■ 

Y aurait beauboup de choses ' à ôtjecter en- 
core-, en réponse à ce que vous veniez de dire 
à Fappui de votre thèse. ' ' 

• • • • ' 

Toutefois , je veux admettre , un instant , 
que ce qui vous parait vrai le soit réellement , 
encore réstera-t>-il que lés puissances de l'Eu- 
rope se sont trop prononcées , trop fortement 
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mises en ayante 9^ de rétablir en France 
l'ordre de choses adivdi y pow qm décem- 
ment, elles puÎBawt le voir tQn}})€^ de w»snk- 
yeau et après si peu 4e temps9 sans jreiiiWTeUer 
leurs efforts y afin de le mîlever uiaie aeconde 
fois. G>nyenez-¥0iiS9 du maMQ3^ique TAngle- 
terre, la iRussM^ Jia Pri^u^pe et l^p^j^^ repren- 
draient les m^iMd^l ... ^: .... ^ 

Soit, mais ^ . . • « 

puis^ s'il n'y en ayait plus , yous ocmoeyez , 
j'espère , qu'alors il leur sesemt impossible de 
les secourir. 

L'£MXSSAJ(R£. 

I 

D'accord s'il n'y en ayait plusgu'un yieux, 
et ditr-on, infirme; mais la famille est très- 
nombreuse. Si une seconde réyolution ye- 
nait à les éloi^er de nouyeau , ce pourrait 
n'être pas le même, mais il ne lui manque 
pas de successeurs^ il y en a ioiqours un 4^ 
reyiendrait. 
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I4& FCBSCmNAOE. 

Nous sommes d'accœxl &m$ skous en douter-.. 

Il 06 faut pas se &ire d'Ulusioiu L'Empe- 
reur en trouyeraiît toujoura un à combattre ; 
maintenant emtwA i^îh fmt fipfrâ qii'on 
peut rentrer même nfm lingt ans y ce serait 
à n'en plus fiaxav 


^• ♦ • . (^») 

Regardez cet obitacte ^omme s'il n'existait 
pas. 


^ 


{q) Ici l'on a cm defoir intavompre ce dialogue , 
lui faire plusieurs mutilations; les matières qu'on 7 dis- 
cute y ne paraissant pas dénature è pouvoir être publiées, 
sans ëprouYer , au moins ^ plusieurs modifications : toutes 
les lacunes seront indiquées par des points, comme ci- 


( N0i$ de$ édkewTB.) 
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L'éhissaire. 
Je ne vois pas trop comment 


Le PERSONNAGE. 

Aysoit deux mois tous le verrez. 

^ L'ÉmSSAIRE. 

Il ne faut pas se créer des chimères. 

Le personnage. 
Je ne me crée nullement des ohimères. Je 
♦vous répète- qu'avant deux mois , ce sera un 
pl)staole écarté. .... 

^ L'ébiksâike. 
Et moi je vous répète, à mon tour, que |e 
ne vois à cela aucune possibilité. 

Le PERSONNAGE. 

Aucune? 

L'ÉMISSAIRE. ' 

/ 

Non , absolument , aucune. 

Le PERSONNAGE. 

Rien n'est pourtant plus aisé : écoutez-moi 
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L ÉMISSAUIE. 


Grand Dieu ! cojnment ! 


Le PERSOimAGB. 

Je croyais yenir ici pour parler à uii homme 
iTétat , et non à un noyice. En politique y 
il n'est pas de plus grands crimes que les 
chutes. 

L^EMlSSAmE. 

Je crois que mon noviciat durera autant 

que ma yie. 

Le personnage. 

Alors, ne vous. mêlez ni de l'Empire Ro- 
main ni de Napoléon; mangez, dormez, amu- 
sez-vous et lisez des romans, ou bien, faites 
de la politique pour avoir le beau plaisir d'être 
pendu ou fusillé sans avœr été, en dernière 
analyse, d'aucune utilité pour vous, ni pour 
le parti que vous servez. 

Il faut des géants pour les révolutions , et 

7 
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je n'ai connu, jusqu'ici, que des pygmées, à 
commencer par Napoléon lui-même, 

L'émissahûe. 
Je me consolerai d'être pygmée , si j'ai l'hon- 
neur de l'être , de compagme avec un tel co- 

• • * 

losse. 

Le PERSONNA.GE. 

Si nous sommes ici pour faire des épigram- 
mes , lisons Martial ensemble , j'y consens ^ 
mais si nous nous sommes réunis pour par- 
ler d'affaires , il faut j avant tout , raisonner 
et raisonner sérieusement. 

L'ÉMISSAIRE. 

D'accord, mais il est des choses que je 
ne puis me résoudre à regarder comme des 
affaires. Raisonnons : je ne demande pasmieux, 
et je suis persuadé que vous finirez alors par 
tomber d'accord avec moi. 

Le persowwage. 
J'en doute beaucoup. 

L'ÉmsSAiRC. 
Et moi je l'efepère. 
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Voyons , je VOUS écoute. i ::."'; id 

MniA tôMt, Mteâ-môilâ gfâcè de iîféijK- 
(jttet feûtiètemettl de cjùë vôtts Voulez àîre. 

■ 

Très-volontiers : rien h*esl plus aise : . 


I' • f 




« 


N. B» Ici> le dialo^poe §e c<»itjnue sur des matières 
qui ont para aux éditeurs deroir être supprimées^ pres- 
qu'en entier; ce qiii formç une lacune de trois à gua- 
tre pages : on en a laissé subsister^ par extrait^ tout ce 
qu'on a pu conununiquer sans mconyénient. 

' Le Fi^tsoNNAGB reprend%, }...,., 
^Vous m'avez promis de^raisem^^r^ et vous 
me faites du sentiment. Il faut dissécjiier qes 
sortes de questions avec autant de présence d'es-- 
prit et de sang froid, qu'en met Dubois à dissé- 
quer un cadavre , et ne nous point emhatrrafsser 
davantage du mauvais côte qu'elle présente y 
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Qu'il ne s'embarrasse lui ^ d^ Ia mauvaise odeur 
qui s'enexliale- , ^ . \ ,, ^ . 

L'éiwissairsu 

£Jh bien ! raisozmons^ disséquons la qupt^^ 
je |(p.y^gage ^ ne me point laisser rebuter par sa 
mauvaise odeur. D'abord , cette question se 
subdivise elle-même en une multitude de 
questions^ secondaires. 

Le personnage. 

Subdivisez la tant que vous voudrez, elle 

.' • 

n'en seraq ue mieux éclaircie. 

L'ÉMIS^AniE* 

Adniettez-vous, du moins, qu'il s^agisse 
d'un crime épouvantable ? 

Le personnage. 

* Pas de grands mots, s'il vous plaît; l'épou* 

vantable n'a rien à faire là -dedans que 

pour les' femjtnelettes , ei je vous répète qu'en 

politique les seuls crimes ce sont les chûtes... 


■ I • 


L'émissaire. 
Allons, ne dkcutons pas sur les tnots. 
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Je ne suis pas €le''V(Ai^'4Tis. Mais, toqs, 

■ •••' - • 

adilf ëiiéz donc ,• àtt incfinsV «pie ^ dans Ife ' lai>- 
gage ordinaire^ ce serait xin crime. ; '"'^ ' 

Le PERSOICliïicGE.- 

: SaÎB/âôtitev* ^ --^ •.'-:•...'• '•■-; ' ♦• •* J- 'i 

7 j 

L'jÊSUSSAIBS. . 

Alors de qael,^Q\t... ^ . ., 

Encore un mot à ray^r du dictioiiBaire 
des hommes d^état^JEn politique, il n'existe 
xû drqifM deffifir^Pjè^ qu'il s'est, trpuv/é^ sur 
l$i terre^ dejoxjji^i^iiï^'fsnsiemble, 1(S| droit ci 
été remplacé pa|*> (la j^#. Le pliiB fort a ^cqu^s^^ 
de fait, le ^fro^^, dedevenir le maître du plus 

&îhlp 

L'éwsaiiREv 

Juste del ! mais tuit de personnes étraur- 
gères a la .politique-, tant de .... i 

Le pebsonnage. 

Oiû* , c'est un malheur , j'en éonviens ; 
mais quand un mal est inévitable, potir. ai^ 
riyer à un plus grand hien , il faut s'y résigner. 


• 


n6 lest pas,.,.^ Tjr*îti;nM^». , •. ,'»«:i!f}j'î<> f^<,' 

Permettez moi une question. Votm tliiimir Te li * 
elle générale, ou seidê^^ht applicable à l'espèce? 

Le PERsoNtïÀtev r ' * * 
Elle est généràk^9^'â^p«liiB te commencement 

•Prenez garde; eAilcè *élis9*vo«9 ieiti^rïïeriez 
là réciproeite.' D- n'y aurait* ']^'ée raîsén, ae- 
loft cette même tl^i^ /^ péû^- ' cjttè- fêiaîgpa- 
tîou, âiijourdlnâ' tFioH^haHte; ne s?^^ài pas 
de nous exterminer tous , nous autFCs enfdA» de 
la révolution, â dte-araft la force de le faire. 

Et qui vous- le nie ? Wip n^ manquerait 
même pas, soyœ ea eovtailà, si le nombre, 
le cotti«iLge ^ Idk fin^e se tiHMiYaiemt lis .son 
cMé. OèV^o .âm-ci -wm^ raisoimea : mam quand 
votis. met^ en ata^ les ^aoick D}o(is, je n'ai 
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pas de réjKwet h^ vow faire. Le résultat de 
tout Qeci,, c'e^t que le proverbe a raison. 
// a)aut mieux tu^ & diable que de s'en 
IçLisswt^ef'. I^s; î»téiîèta nationaux et lea-in- 
téi^to «pitâr-w^iOnaux , ©e peswent pas^ fedre 
ménage epsepabje. .11 faut que Fun des deux 
çèd|S U place à Fautrç : ^an3 quoi, on s!exter-r 
i(duQLer^ pçutrêtire encore en Europe, dans deux 
siècles d'ici poiu- dérider la question : ce sera 
pîë'qéé la lutl^' de la réfonné , qui a dqà tant 
<^ité de sazig. 

L'ÉBflSSAiRB. 

Peiq3iette^-4iMâ une danûère' question. Ai- 
mez y0ù& Napoléoii ; je veux ^re sa personne , 
sa gloire iBf^Tidaetlè e| politisé? 

Le pÈRiaoNWAGB. 

ié cr^is h» en avoir aésea dcmîié de preuves. 

• L'ÊMïSftAiRi:. 

Et que dira HHistoîre , d'un retour, à sup- 
poser qu'il s'eflfectue , marqué par ime a^on 
qu'elle mettra e» pendant avec la Saint-Bar- 
lli«lem^y ? Quoi , s'écriera la postérité, le vain- 


^ 
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queiir d'Austerlitz et de Fiiedlàxid. . . . . . 


»*■ 
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Une chose à la fois, s'il tous plàtt lot 
Samt-&rthéleiii7 n'a riai à faire là-nledans , 
par la raison que* . . , . . . - . ' ; 


« 


% 


Et quant à la gloire de Napoléon, elle au- 
rait youlu que le vainqueur d'Austarlitz et'de 
Friedland ne terminât pas' sa carrière à File 
d^Elbe : puisqu'il y est, l'intérêt de cette gloire 

exige qu'il en sorte, mais qu'il en sorte pour 

« 

toujours et non pour y être rdToulé de nou- 
yeau. L'Histoire dira cela : les femmelettes di- 
ront tout ce qu'elles youdront, mais ce n'est 
pas afin de leur épargner des yapeurs qu'on 
écrira l'histoire , ni que nous nous rencontrons 
ici pour la faire. 

n me reste une obseryation à ajouter. Si, 
au commencement de la révolution , on aV^ 


_ , ^/- i^r« "* _r _J 


. * 


w 
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été obligé de sacrifier quekpies milliers de 
fmé(mnes y ' et qu'à ce prix il eût été posa- 
ble d'épargner à lliumamie lés horfetirs de 
l 'jgZ et une guerre générale , qui , durant 
vingt ans ^ lui a coûté plusieurs ndlKons 
d'hiGVnmes ^ vous^ coiiTiendrez , j'espère, que 
c'eût été un moindre mat^ pour un pkis 
graûttd bien. • 

Encore im mot , je vous pîrié. Si je siiis bien 
• ' . ' . 

infomié/vous êles tin anden républicain, et,' 

soit dit en passant , je vous* avoue n'avoir ja- 

mais donné dans les rêves db la démocratie. 

Mais, peu importe : de quel œil regardez-vous, 

par exemple , les déiiXBrutus: l'Un immolant 

son bienfaiteur , sachant qu'il est son père ^ 

l'autre prononçant , contre ses fils qu'il aime , 

1 arrêt de mort ,. pour le salut de la patrie? 

». . » . . 

Lémissaire.. 

Ce sont là de sublimes abominations , d'a^ 
troces vertus ^ que l'horreur m'empêche de 
qualifier. , 
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ter, «» ,çt6.p»rèil'? . 


rrt - - • • • • . ' f ■ . 

» ■ ' ^ \ J * I 
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. k 


$, c'iÇ^ aÎ9Â| net YOW w^ie» j^wû^ ifc paUn 

tique. Savoir mourir, c'est la yertu 4^. dlvqpii^^ 
I^ prewèj;e-yçi;t^ de§^ hpuwp^ id'éUt^ c'est 
dç,, s^yoi^ r^ips^rj et,, pou? j:çi^w;) U. klïT 
fattt^ aY^t.tpyt, posséder cette. icucee d,'ame 
(car cette fi^r^gr 4^viTOt elle-rnêBaç, aloçs^ tjïi^ 
vertu),. «técQSSwe poux: iippo^çr silence ,^ux 
mouvesmeps. de la i^ensy^ilité, natuj^llç à tQut 

hojoKwe dou4 dW.cœ.ur bien fait 

•• • • 

^ Probftbl^ineBt ^ you^ aurez. co^çu de moi une 
idée épouyagatafelÇî En tout , il faut séparer les. 
hommes et les principes. Je vous ai parlé le 
langage austère de ceux-ci, abstraction faite 
dès honmies, et je puis vous assurer que, pris 
individuellement , je ne suis Pennemî person- 
nel d'aucun. Je verrais l'un de ceux du parti 
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«a |^tfi^ftiS| s^i'ifitil'tfi^ur ^'oxittirap^ au tisipie 
4? :m'3^ Hj^jW Hi»-J»àiii&, ter iiaeft yeuxMif 
me montreraient alor^ , enilok, .(pie monî «m^ 
hk^h mi^Dk MLh^3.qmi tlwà k» gmtKles 

les ou nuisibles. Si je trouT«:i|ft a^qî > j«; cal? 

jlJ'^jW,p.q^%fHa^çei*Teïii4(ff)« / ■• i; :.:; , 

#?iKifii q^Btre] nçTjsj.' «Q^î qw j^ 4^s wajafttVW* 
dans nos intérêts. 

m * ' * 

m 

Ici les. dg^ j^ilpqi||Qur4>p«§ë^^ à resta- 
men des moyens qu'on pouvait eipf^tqy^ pc^ig^ 
affiçWf VflSî ruj^tu?'^ ^xfife^ ]^ qqw de. Naples 

'. .W ^ ^^^^ Doimadie^ d^v^lom^. uw Hl^iffm à 
peu près semblable , quand il proposa de déporter dans 
dj>s îles lointaines; les anciens partisans de la république 
et de Napoléon, 


« ' . » < 
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et de FVance ; mcds oie» détsàls s^^ trop Kés 
à caflami hmnmeB et à eertsdnes^ places ^ poor 
pouTcnr en dire davantage isans coiimiettre de 
grandes indiscréiibiis. .. . 

Du reate, le PersmnagéàéâBrtkqjoB la choî^ 
présentait plu» de difficultés qu'on né le^peii'- 
iazt; qu'il espérait, toutefms , qd'on pourrait y 
parvenir , mais que FEmpire^Roin&in ne sub^ 
terait pas six lûbi». • 

Avant dé se sêpiffer ^ VEmissuire obtint que 

• 

y^f Personnage i^pén^ait toute disposition 
tendante à l'exécUtion de ses préjets, jusqu'à 
ce que Napoléoii en eût été^ instruit , et Ton 
convint , dé part et d'autre , de lui écriitt 
sur-le-champ. 

Les réponses (fe File d*Ëlbe ne' se firent 
pas fattenduB/ 

Elles apportèrent For^e le 'ptus formel 
de renoncer à toute idée de ramener Na- 
poléon en France {s)^ et principalement 

{a) Ceci proiwe qu'alors Napoléon ne songeait nul- 
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à toute espèce de projet pouvant avoir pour, 
résultat ou pour but^ de n^ersêr une seule 
goutte de sang, n'importe de quelle manière i 
cloutant que c était mal cortnàùrê Ventpe- 
reur , ses intérêts , son cœur et ses inten- 
tions, que de prétendre le servir dune ma- 
nière qui ne fût pas conformé à sa véritable 
^oire. 


lement à redevenir esiperevr^âés Français^ Tidée nclai 
eu Tint que trîès:long-teiiq»3 apsè»; OHiime la suite âe[ 
cet ouvrage l'explique. 


DËÛXtÈMË BAPPDÀT 


* \ » 


ji s. M' tEn^eretO" Napoléon ftj , «a . thà^ 

du 5 Juillet. ï8i4v v 

G'^ftt de la pt)tîte TiUe même de "^^ que 
je me hâte d'avoir ITioimeur d'informer Vôtte. 
Majesté de ce qui s'y est passé , depuis le 7& 
juin , jusqu'amjmiîti'liiuv' 3 juillet^ iiidiis qfié 
fe Personnage {u) €ê es* ïeparti à fliSdi Jtoitf' 
Paris. ' ^'- ' 

Avant d'aborder l'essentieKque Votre Ma*- 
jesté trouvera, je pense, de la plus haute gra- 
vité , il me parsat convenable de l'instruire 
d'une légère transgression que , toute réflexion 
faite , j'ai cru utile de commettlre au sujet de 

mes instructions ; non que l'objet vaille la peine 

< 

(^) Le premier rapgj^ n'est point encore du domaine 
de l'Histoire. 

(i^) On conserve 9 ici^ cette dénomination dtPerson^ 
nage , afin de faciliter Pintelligence du lecteur. 
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éâVùccapet] mais afin, xpie^ si dUe Tenait à en 
étreiiifitfititë ^ar d'autres ope mm ^ ki'én ocâinais- 
«mt point ie motif, dte nf'ait à l'atuilmer à 
une légiâreté de itna |iart, ce xjvà pmrrait hd 
oocasioBoer des* inqUiétydeis» > 

J'iai donc jiigé de^if pr^snli^ ina voituW 
avec moi y caf je n'aurais pu la laisser, sans in-^ 
concernent nulle part ailleurs tju'à Paris; et 
îl m'est expt^essément recommandé de h^y met- 
tre les pieds quW cas de nécessité absolue: 
il aurait fallu que fy allasse deux fois ^ pour 
Vf kisser et la re{)fâbdné. Si je Fav&is déposée 
daus n'importe laquelle des villes environ- 
nantes , ou même éloignées , comme il u'éii 
est aucune à une grande distance , d'assez con- 
sidérable pour que cela n'eût donné dans l'œil, 
le remède aurait été pire que le mal. Mais ma 
cours^ ici a eu la physionomie d'une partie 
de plaisir, d'une rencontre de QUeujies, etc., 
en sorte qufi personne uêm^a reulu^é, ni m 
bien ni en maL 

Je me suis étendu sur cette vétille , afin de 


\ ♦ 
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n'aToir plus besoin, pour traiMjmllisar Votre 
Majesté, de l'ennuyar de mes jqstifieations, en 
cas qu'il me parut utile , en d'autres circons- 
tances ^ usant de la latitude discrétionnaiite 
dont je me vois honoré, de faire subir à mes 
instructions desmodificatiqns quelconques, dont 
au reste je serai toujours fort économe. 

Votre Majesté verra , dans la pièce ci-an- 
nexée (f') , que je me suis rendu, ici , croyant 
parler de l'Italie , et qu'il se trouve qu'on m'a 
entretenude projets juchant toute autre chose.. 

C'est déjàim grand point, de discordance, 
qui bouleverse toutes les idées; que j'y ay^î^ 
apportées. 

(y) Cette pièce n'est autre que la transcription litte'- 
raie du dialogue précèdent; dont VÉmiaaire tint note 
sur-le-champ , en rentrant dans sa chambre j afin de se 
rappeler textuellement, autant qpe possible^ les ex- 
pressions mêmes des deus interlocuteurs. Gomme il mît 
iNi net tout cela^ pour sa dépêche à Napoléon , c'est dans 
les brouillons primitif; c'est-à-dire , sur les.dociiMVienft 
les plus fidèlies, conservés heureusement pour THistoire^ 


. 
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Mais . la nature des projets mis en ayant dans 
les conférences auxquelles j'ai pris part, m^a 
bouleversé bien d'ayantage; et si je trouye la 
force d'en entretenir Yotre Majesté, c'est que je 
me regarde* comme certain et plus qpje certain , 
qu'elle :doimera' des ordres positif pour que 
ceux qui osent se.direses serviteurs déyeués 
et ses fidèles amis , se souyiennent un. peu 
mieux , Sire , des sentimens généreux dont yous 
leur ayez s^i souycAt donné les exemples ayant 
les préc&ptes, ^ ne viennent pas souiller une 
gloire àiaqnelle aucuQ^ autre gloire n'est com- 
parable, par des taches pareille^ et des con- 

Gâtions de oe genre. 

« 

Ce n'est pas que j'aie seulement la pensée 
que Votre Majesté put vouloir être servie de 
la sorte \ car il n'est aucun de nous qui ne 
s'empressât d'imiter le vicomte d'Orte dans Ime 
occasion analogue, et de supplia qu'on em- 

en mains sures^ qu'on a puisé pour réunir les maté- 
riaux de cet oayrage. 

8. 
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jihyài nos bras et nos vies à choses faistibles. 
Toute ma frayeur est (^^lui sièle forcené ( que 
Votre Infesté me permette }e moi) ^ ou d'iiir* 
fjàmea arri^re-f^ûflée» dfintérét pecsannel y dé- 
guisées sous te tnafi^pie de dévoiMmeot ^ i» 
pcMTte&t le perscmnage ea cpiestiou ^ a sentir 
(j'u9e ici de 9fm expressioti> même) ne le poDw 
«tent, ^s-je, à senàr Yptre Mi^esté maigiré 
elle; el <{a'o& nW iFienne à l'ezécatîou de set 
projelB, sans conmlter ni l'intécet de sa gloire^ 
ni oelm de sa puissance fiataw fMlpaUe^ vk 
même celui de sa conservation petsonaacUe. 

Ma pofidtioiï devieoft leUe^ cpè je n'oa^ sei»-* 
lement y arrêter ma pensée. L'éûbdEauift n'est 
rien à mes yeux : je ne mesuispais embarqué 
dans l'entreprise de l'Empire Romain , sai» 
ravoir mis en Mg^ de cmipte to»t d'abord. 

Maôs risquer de passer pour le e<»npiîee d^um 
attentat par^ , après avoir fait des effortssafDS 
ncnnbre, afin d'y faire renoncer celui qui le 
médite; c'est là une combinaisoiï telle, que 
jamais peut-être on n'a rien vu de pareil. 
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Cepefidant tout cda serait fort possible. 
Jesapposeqit'ime trahison , cme impi^enoe 
oQCiunlkasardi, nooB fasse découTrir, seulement 
sottpçoBLner : que, dans les entrefiadtes, ceux 
ifBà se mMent de cette machination à hgiaelle 
je rais étranger soient anosn découverts : il suf- 
fira qu'on apprenne, ou qm même on se doute , 
que noua ncms sômmeS' trouvés ensemUe, et 
<pioiq[ue précisément nous âous j soyons fomt- 
battes et piesque injunés^, pour qu'tm nous 
confonde tous dans une même catégorie. 
• £n<^paml,le3ttoiiidmsoupçon devient cer- 
titude, etplijMJÔt que délaisser échapper un cou- 
pable, on immolerait vix^ iimocens. Le silence 
serait considéré comme preuve de complicité. 
. Aia nom de Dieu,' Sire, daignez prendre en^ 
considéralioii Fétrange, Thornble alternative 
où je^me^trouve , et m'en tirer le plutôt possible. 
Dans une situalâon comme celle ou je suis, 
j'avoue que l'hypothèse de me £ûre fusiller me 
parait la seule riante, à côté des autres , telle- 
ment toutes sont ajSreuses. 
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Me taire y Sire; je risque d'apprendre un jour 
ou l'autre, l'exéGution d'un attentat, qui souil- 
lerait toute votre gloire , et cpie vos ennemis ne 
manqueraient pas de tous attribuer , quoique 
je sois aussi persuadé que vous en aurez hw-r 
reur , que je suis persuadé que c'est le soldU 
qui éclaire la nature. 

Me taire encore : l'attentat médité peut se 
découvrir pendant qu'on le prépaie , et moi, 
me voir transformer en un homme de saug', 
par cela seul que j'aurais eu le mallieur de 
m'aboucher avec son auteur, quoique je l'aie 
comliattu avec honneur, énergie et courage. 

Parler j mais, le puis-je , sans trahir les in- 
térêt» de la patrie et les vôtres , Sire ; intérét$ 
grands , honorables, n'ayant rien de commim 
avec ce dontil s'agit, intérêts qui pourtant ris- 
queraient d'avorter, par la seule raison qu'en 
cherchant à empêcher ce qui vii»it d'être porté 
à ma connaissance , on pourrait peut-être ar- 
river à soupçonner le reste. 

Quelle est donc la position d'un hcmniie 
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'd'honneur , qui se roit dans l'impossibilité de 
parler comme de se taire, sans manquer, dans 
l'une et l'autre hypothèse , à ce même honneur , 
^àtouis les principes les plus sacrés de la mo- 
rale ? 

Jefais partir le ^^cettenuit même en poste, 
avec ordre de ne pas s'arrêter un infant et 
de s'embarquer à Toidon , à Nice, à Sayone , à 
Gênes ou à lirourne, dans le premier -port où 
il pourra , afin que la présente parvienne à 
Votre Majesté le plutôt possible. Je suis sàr de 
ses décisions : si seulement je pouvois en dou^ 
ter (mais je n'ai pas ce malheur) , demain je 
serais en route poiu* le premier port de mer , 
prêt à passer en Amérique : ce serait le seul 
parti qui me restât. Mais le yainqueur de l'Eu- 
rope veut être servi d'une manière digne do 
lui. 

Maintenant, Sire, permettez qu'un homme 
dont la franchise vous est connue, s'ëlcprime 
sans déguisement et sans réticences. ' 

J'ai transcrit fidèlement le dialogue qui s'est 
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passé enisre le perafianage et nun , maât ye ne 
pouyab tranaorxre m led gestes ^ m les u«- 
flezîoQs de ia voix ^ lû iè lire saBdamen, dooit 
ce même penouiage aocompagnaift tant oe qû 
avait rapport au projet de renaissance de FEn* 
pire RoRnaÎA^ EnAMnetonps^ et à l'eAteodre, 
il ea coûterat bi^ mows à rappdtter Yobne 
Majesté aor le tartoe de Franœ. 

•Tavoue que les rapports Â^ovats, et foitoat 
en ce qoi conoeiTi^ le militaîse, rapports que 
j'ai àÙL nécessrâiefea^iit nettro tous ses yetti:, 
annoDcent 4s» l'egrels tdle|i»eiit vi& et nom- 
breux^ que ai Yotxe Me^esté reparaîmât en 
France, il semMe prenne certain qu'w^ 
grande partâe ^ l'imtéet et {leutHàtoe d'iia- 
bMmi3 9 vimdwmit ne ranger ^w aes dm- 

. D'autre part, la noblesse, ce qui reste jife 
l'année de <!kwdé,l0a£!bouai»B, les Vendéens, 
eeux fui ^ «Q»t compromis ptr d'mlSme» ira- 
hisons et des ^éfeàtÎQtt» aacifniies ou récen- 
tes, les Berdelais, par essMiple, en un mçt 
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Us iritnix et lesi nonveaiux transfuges de la gloire 
B«|licmale9 toqs viesidrai^it se grouper , pour 
ocnb^ttre le rat^or de Votre Majesté. Mais 
Votre Ibyesté tt'ar-t**^e pas abdiqué, pour 
épBosgwr à la France les bonreuro de la guerre 
civile? G^endant cette guerre diTile devieu- 
drait inévitable, et «u iaUait la faire, mieux 
cent lais dikt valm s'y jetter an 3i ittavs der- 
nier qu'aujouid'bai; à.plus forte rainn eucare 
ânûo iqudbpie mins. J'admets que la lutte ne 
pnfc être douteuse ,. entité les intérêts natio- 
niMix et des intérêts purement individui^, 
totttelbîs on résuadterait toutes les arrogan* 
cas; œlle des prêtres se lierait à cdTe des no- 
bles ; les aouwnirs enoorc récents d'une cons- 
cription ponssée trop loin et d'une si bmgue 
stagiïatirai de cconnu^ioe maritime à €fsà la 
paix rend l'^q^éranee; une foule de petites 
causes dont l'i^lanibéniûon finirait par fsârç 
un ensemble ^pliia ou moins considérable; tout 
cola pounrait noidre la guerre dirile langue et 
^neurfaière. Néanmoins^ je aais bien que la yic- 


-/ 
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toire vous resterait Mais ne serait-il pas à crain- 
dre que les alliés vinssent joindre leurs armées a 
celles des ennemis de FintérieurTAlors la France 
serait ravagée, et à. la pause nationale suc- 
combait, peut--étre oseraitnm vouloir en &ire 
une nouvelle Pologne : la victoire s'est oubliée 
un instant , et il n'en a pas fallu d'avantage 
pour «que la France perdit cinquante dépar- 
temens , sa marine, tm matériel immense , et 
le fruit de vingt ans de glrâre et de conquêtes^ 
dont la conservation de la moindre parcelle au- 
rait fait rougir de honte ceux qui n'y avaiesït 
pris aucune part Et si Votre Majesté succom- 
bait une seconde fois y ce ne seraient pas les 
transfuges , rentrant de nouveau, blottis à leur 
ordinaire dans les fourgons ennemis, qui en 
défendraient les intérêts; l'Europe ne 4kigne- 
rait seulement pàsf les écouter, alors même 
qu'ils seraient capables d'y songer. 

Permettes, Sire , que je dise ma pensée tout 
entière. Je crois que vous avez eu grcanl tort 
d'abdiquer à Fcmtainebleau , et que la cause 
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nationale n'était nullement désespérée. Puisque 
c'est fait , je crois que vous auriez encore plus 
tort de rentrer en France. 

Le personnage prétend que l'Autriche serait 
pour TOUS. Ou il se trompe, ou il a raison 
dans cette conjecture. 

S'il se trotiipe , tous risqueries alors d'aTOtr 
encore une fois toute l'Europe à combattre. 

S^ à raison... mais en ce cas les ennemis de 
Totre gloire ne diraient-ils pas, à leur tour, 
que TOUS rentrée en FVance par la grâce de 
Dieu et des étrangers ? Et le grand Napoléon 
est-il fait polir subir ce langage de l'ignomi- 
nie, pour parodier cette assistaïK^e anti-natio- 
nale et parricide, et ces aTeux tributaires dont 
surtout nous aTons été naguère si indignés ? 

Je conçois , Sire, que beaucoup de pCTson- 
nes en France, se &ssent illusion et cherchent 
à TOUS la faire , sur la facilité pour tous de 
ressaisir Totre- sceptre; mais il £aut, au rncws, 
conTenir de bonne foi , que l'entreprise offre 
ses chances, bien moins pour le premier suc-- 
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«b 4110 pour le» combmiwmmB snUéfocaite»» 

D'autve p»*t, Siie, pe»»^ ayM cdiine,ka 
chances qui vous sont 'ptqpo^ pQw arrivw 
au Capîlole. . 

Je fiais bka gu'îl eûste une grande difi»^ 
rence , entre les âémepa ^ oûmjmeiit le» 
peafdes dltaUe ^ &<m eoeore uam &i corps de 
natktt 9 et l'euMa^ compact 4e ti«ate mU- 
lîpQS cb F^aoça>s^9 p(8iaift ^ noiti Qational 
depiiis des ^^des^ et halâtaés, par les vio** 
toires , à le £iîiie « bien iesp9P|ep« Je ne vei» 
même pins eentempler U pess&bUité cpt'ùii 
parti jj^os ou mcôns nombrc^fuc , d'mQeiirs lia- 
bitné aiu défiûbes^ Tow 4^)ppsat 4es joénatan- 
Ma intafitines. Car^ ouoe cas, je conçois qa'on 
peât auam dire tpie J0 CaUbves ist les cam- 
popiesde Rome esBayerant d^avonr lenr Yen- 
dée pour vous ampèabor de idmût JŒjnpim 
Romaân; et que devant porter «a ligne de 
compte ^ la gnerns dirile, dans une enii«pme 
comme dans Faatre, la Bonime des arairtagesi 
comparée à la somme des périls y offirirait une 


•-• 


SUR LES CEKT JOURS. laS 

badanœ pour tous fisdre préférer lecljemmcb 
Paris. 

Ne oosupbBOS dmc pour rien les iimiarec- 
tioBS ée l'inlmoGir : que l'Europe s^sietàetane 
d'y mt(^T^f»ùr) et je oonçois fort bieu qu'on 
y«îacrii l'idjstoemtie à bon niardbé. 

Cest ^^am, lés interventions lârangères <|ue 
g^ toute la <|uestÎMi> 

Pour roûttKreilFrancey il estpofloildeque tous 
v^ez de nouTe«u l'Ewt^ enj^êre jur les bras, 
y compris rAûtXÎebe, ou l'ayaiKt pour atiiée. 

PoAvr ^er.è; Bon^, vous ne pouvez avoir 
qifte <^atte 2néme AuJridlie, seule, omtre v^us. 

Il est d'antent caoins probable <|ae les au- 
tre^ puissances s'en m^ent, qm la eondmte 
de^seUes^i en^vei^ Votre Majesté, lors des év^ 
n^mensdeParii, ai dû blesser l'Emp^-an: Fran- 
çois y <|u'il s'en est ^vi une bnmeiu* , une 
boadepiie dont toute I'ëutk^ a le secret, et 
«fu'il ïie serait pas knpoQsible que le ^eon^rès 
de Vienne dont on paa*le, ne fut que le pré- 
ludb d'une gufsrre centre oes mêmes cabinets ^ 
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ipii naguère avaient formé une alfiance pour 

vingt ans contre vous. 

Dés4ors, si votre Majesié prend le chemin 
du Gâpilcfle , l'Autriche s'en fiUsera comme elle 
pourra 9 et il est bien plus raisonnable de 
croire que vous ires, encore une fins, lui ren^ 
dre visite à Vienne, que de penser qu'dle 
puisse prendre sa revandie et aUer à Rame. 

Mais peu imp(»i;e les chances de cette guerre. 
Moins que la France, aucun potentat de l'Eth 
rope n'aura intérêt de s'en mêler. 

Le cabinet desThuileries ne demanderait pas 
mieux, il est vrai , que de vous roiverser , mais 
avecquoi vous ferait-il la guore? Ce mt serapas , 
avec l'armée; car celle envoyée par elle contrôle 
roi Joadûm aura salué vos aigles , et , al^rs , 
nul doute que tout ce qui sera resté dans 
l'intérieur n'accoure vous r^indre. Ce ne 
sera pas avec la nation, car à supposer que 
votre apparitic»! en Italie; n'en fasse d^à sou- 
lever une partie en votre faveur , jamais la 
liation française, proprement dite, telle qu'elle 
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est depuis la perte de ses conquêtes, n'ira 
TOUS combattre^ surtout en dehors de ses fron- 
tières. Reste une poignée de noUes, mais ces 
messieurs n'oserdat seulement pas regarder en 
face vos soldats. 

Si TOUS reparaissiez en France, il leur £aur 
drait vous combattre par force, sous peine dé 
devenir infômes à la face du monde et, de 
rhîst(»ré (w). Mais pour vous aller chercher 
en Italie, ils 4s'en garderont bien (a?). Alors le 

T 

(féf) C'est le parti qu'ik préférèrent^ et cette infêmîe 
dont l'andenne noblesse ne se lavera jamais dans l'his- 
toire^ les effiraya bien moins que les bonnets à poil de 
six cents grenadiers de l'immortelle yieille garde. £t ce^ 
lâches osâit se dire les défenseurs du trône l D peut se 
Tanter d'atoîr là de beaux soutiens! 

{x) La conduite tenue par la noblesse dans les .prêt 
miers vingt jours de mars 181 5 ^ et la forûinterie de leur 
langage après la trop fiineste journée de Waterloo , et 
les suites plus funestes encore qu'elle a eues pour la 
France ^ rappelle ce qu'Alfiéri a dit des nobles dans sa 
Virginie, 

« Or superbi; ora vili , e inSàxm sempre* » 
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roi de Framce, toat esk déteatamt tcxi sucoès 
[ sera rédoiA à en détour le compHce : ne pouh 
Tant Tow œmbattFe, il se ftrsL le fvmîmt 
T6tKtri]>iSUdfe,etili^enoromi pas sesyem^ 
si, à ce prix, vous vous engagea de le kdsaer 
tt^anqttîUe apf^ Tûtre vietoîve* 

SÎM, dans les pages que Favemr tous pré^ 
pare , je ne connais rien de^ -pba^ magique^ de 
jim gran^ose , de plna ^sarre en siéine* 

4 

temps , que de yoir les Bonrbons, après voire 
chute, eux à qui elle a étéâ profitable, forcés 
de contribuer les premiers à votre nouvelle 
élévation, de peur de retomber eux-mêmes et 

Sire, quand on porte un nom comme le vô- 
tre, il est qudqt» chose ait*dessua mâo&e de 
la vietœre, cPest le chemin qu'on a pris pour 
l'obtenir. 

Que le premier ambassadeur qui vous ira 
saluer au Capitole, parte des Thuileries , et ce 
sera comme si auparavant , vous y étiez rentré 
vous-même. Il vous apportera l'aveu timide 
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dsè fa ffûyeor qti'oA en épreav« *, et en tous 
«^ffi^aM la recoAiMiiâsaiice de yotre mwvel enfe 
pure , d sigEiera> la déclamiion respectitei^sé du 
besein ^(Oe Fob a d& -b Tôtre. 

Songeft-y, Siiee^ et ypooB tmaxent qae le 
Gaptole, si riche en fiociTe&irs de glnre^ 
i^'aixra tu ries enoei^ der pareil à ce <pi?il eat 
en vo«Ls ^y ajôMer* 

Mais, surtout, méfiez-yous des services qae 
Ton pourrait Toulîoûr t0u^ reBàte malgré 
TOUS , ou à votre insçu. 

J^ne reparlerai paf^dto ee prejet, digne seu- 
lement dtxxn Charles IX ou <fune Gafoline : 
je n'en dirai plus rien^ parce que je ne puis 
douter un instant des* réponses que Votre Ma- 
jesté s'empressera d'y faire (y). 

Mais, diaprés les vues manifestées par le 
personnage , son mépris pour ce cpn nous oc- 
cupe, son incrédulité sur la nécessité, et une 

(jr) Le lecteur conçoit assez qu'îl deyait être question , 
sans doute , d'une seconde Jacquerie. 
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peEsuasion qui m'a paru tenir^ de la jactance , 
sur la facilité qu'il trouve à .yous raiiieiiçr*a 
Paris , je vous supplie, Sire , de peser la pos- 
sibilité d'un autre danger. Ce, serait celui où on 
mènerait de fixant un doublp projet, 'pour vous 
rappeler en Frimce, et: pour vous faire mon- 
ter au.Gapitole;.car, entre ,deu]( ,, la roche 
Tarpéïenne pourrait les faire avorter l'un et 
1 autre. - 

' La moindre imprudenice',. une rivalité, une 
jalousie , un malentendu , tout pourrait don-- 
ner l'éveil j l'Europe entière se couvrirait d'é- 
chaffauds , et le naufrage précéderait le com- 
mencement 4e l'entreprise. 

Voilà ce que ma . conscience m'ordonnait , 
Sire , de vous soumettre : persuadé que vous 
n'adopterez jamais de parti qu'elle repousse , 
je vous suppUi^ de recevoir ici mon nouveau 
serment de verser ma dernière goutte de sang 

• * 

pour votre cause. 

Je n^ puis m'empêcher de dire un mot , à 
Votre Majesté , d'un léger incident qui m'est 
personnel. 
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Avant de reiKtrar dans sa diambre^leiJPer- 
sormàge tti^ remis ilLn paquet em me disant : 
a Tenez : ToicÈ ce <|tte Femperew isfordomie 
» dé Tona Fetnettre ^ ^puoid voue aw^K £ini , 
» TOUS m'en prévkiodpea : il y en a eiacore* ^ 

Cétaitj 4u pajneir ; j'ai mis le itmleaia dans 
ma poQhe 9 crayani (|iae j.6 neéevai» des ins- 
tructions, et le mQ suis hlté de Fouimr ^n re- 
gj^ant mon ai^rtem^ni* JPy ai trouyé jç^at 
IttUats de banque ^.de doiq dents franos diaicun. 

JTe^lère que Yotare Magesfcé daignera ne pas 
trouver, maûîvats 9 que je^ les aïe, 8ar-4e-^champ 
rendus au Persormugé^ qui s'est âidié dé cette- 
restitution. 

Pour que je ne me fasse pas peur à moi- 
même quand je suis seul , il faut que , dans 
toute cette affaire , je paye de ma bourse éga- 
lement que.de mon sang; et, du r^te, yous 

■4 

sayez^ Sire y que c'est .ea moi, une halntnde. 

Ce n'est nidlemeiit l'orgaeil , ainn qu'à paru 

le ciboire ou qn^à peut-être affecté ite fe dire 

le Personnage , qui me guide dans nion refus. 
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Mais il est. une espèce del)oae.<pie«rQn peut 
comparer à la main des harpies, .et cpjà ^te 
fmA ce qu'eUa touche ; cette boue , c'est i'or / 

c Je n'en suis pas moiïis recomiai^sant à Votre 
Majfesté de «a généreuse solticitude*, mais je lui 
serai |^as recomiaissaiit mille ^ fois encore, 'si 
elle dai^e , à l'avenir, m- oublier toujours dam' 
ces sortes démarques de son souvenir. D'ail-* 
leurs , ce que je. fais ne me coûte riài , que 
le&.dbeTaux de poste; et c'est si peu de chose 
qu'il ne vaut pas la peine d'en parl«: je m'a- 
muse en voyageant, c'est )«Qéler VuiUe dulci 
selon le précepte du poète;(s). 

(2) L'iine des preuves ^ et la moins ë({aiYoque/:de 
l'amour , de l'idolâtrie qu'inspirait Napoléon ; c'est que^ 
dans toute cette affaire ^ plus de cinqiiante personnes ont 
brigué l'honneur de le senrir au* péril de leur yie^ sans 
le moindre intérêt pécuniaire/ et^ parnû ces persoiuieiS; 
ilsW troUTait d^ fort/ paRkvres. Dès qu'oà se doutait 
qi^'il était question du service de l'empeiear^ oasesen- 
tait récompensé par l'action ^ plus encore par|le .péril* 
Offrir de l'argent , c'était faire un affront : proposer des 
dangers^ c'était inspirer l'enthousiasme» 
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Je suis, ayec le plus profond respect et le 
plus inaltérable dévouement, 


\>^ 






De Votre Maîesté,. 

fi^ trèi^huiable et très^dèle, etc. 


De ^^"^ ^ le 3 juillet 18949 ^ irois heures de relevée. 
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RAPPORT (PAA ExnuuT)(âa) 

da Président du Congrès constitutifs à Sa 
Majesté t Empereur Ptapotéon à tilèdElbe. 

Sire, 

Plmears rapporte meparyieiiiie&t de France' 
et des différeiis points de l'Italie , et je m'em- 
presse de transmettre à Y . M. œ qu'ils offrent 
de plus important* 

L'état côté K offre la âtuation des forteresses 
du Piémont et de la Ldgurie. 

L'état L^ des r^iseignemens sommaires 
sur les côtes, les batteries qui s'y trouvent de- 
puis Nice jusqu'à Livoume, et leurs garnisons 
respectives^ cet état n'est point encore complet^ 
les notices qui manquent ne pourront guère ar- 
river avant la minnitobie. 

{ad^ La totalité de ce nppoit n'est pas de natare à 
être publiée maintenant. 
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. L^élÉt M icnfenoe qi>dque& informations 
sor ie sdrvke de» ianes navalea, et «era com^ 
pl«tlé dant te lotoie dâai. 

les pièces H et I, lebtîres «ux forces napo- 
litaines. Mus cnuM Y^ wçQ depuis de non- 
ii^èàiix WQM{gtiemâ)aà<)et^^^ j^luien transr- 
mets ttn d«i{4ioata beâKiccnxp plw circonstancié. 

ijtpdiadmAy Sire , l'enta Yiitre Maje^ à ne 
pas trop eompter>sor ce qa'im y dit de Alèsaieurs 
D. L. et L. V. , non phis que des princes P.C. et 
V. S. Qumqne te ^&mer semble avoir donné 
desgaranties wcsL intêrèt&natîonatxx y c'est , selon 
mm, un liccmhe en partie double, n'ayant ja- 
mais agi que d^près les impulsions dSme am- 
tition démesurée , totalement hors dé propor- 
tion avec la médiocrité de ses talens , et capable 
de se jetter dans les rangs de quiconque saura 
alimenter adroitement ' sa vanité. Du reste ^ 
ce n'est mêmÉe pas un brave y et P. CL encore 
pis , sous tous les rapports. 

L'agent principal en France me fait passer 
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un dupHcata du.râpporttju'Ula adressera; V. M, 

sur le.persoimd des gamisons dea^i&^^iigfky 

4*- j 5«. , 6«. , 7«. , 8«., 9«. et io«. diVisicxis milii- 

taires; mais cojBJcue je uelsuis pas très-iami- 

liarisé avec le chifire, je.me réserve d'ajqutet 

les observations . nécessaires ^ i le cas édbusanti, 

avant .de jdo)^ loa pimente dépêjçM, carj'atr 

teodsoQfidif^aipiiooU^aeS. (&6),très,au£|it 

de ces caxiactères, et qui m'aidera à les, dé- 
chifl&w. 

• ■ 

Plus que jamais^ Sire, je .rapppUe à V. M. 
l'importance de ne confier rien de ceci à au^ 
cune des persoimes de sa suite , même les plii^ 
intimes, et nous comptons tous, à cet.^i^, 
sur la promesse quç V. M. nous.^n a faite. 

Tout 3'accorde à présenter la France, conm^e 

(tô) Cet individu est mort \ mais on s'abstient de le 
nommer^ pour ne pas attirer des vexations sur toutes 
les personnes existantes ; que l'on reconnaîtrait avoir eu 
des rapports en Italie > avec lui^ en i8i4; même de k 
nature la plus simple^ sans en excepter peut-être sa 
propre âitiiilk. 


* ' * 
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étant dans tin état ' de fermentation sourde , 
devant amener une crise , peat-étre même mie 
eiplodon. * ' 

Tous les partis s'y observent : tous se me*- 
surent : tous se menacent; tous attendent ïb 
moment que chacun croit favorable au ren- 
versement de ses adversaires , et à Faccomplis- 
semént dé ses ppôprës projets. 

A supposer que lé Personnage {ce) obéisse 
réellement aux ordres de V.* M. , et qu'il ait 
renoncé , de bonne foi , à la prétenticm de la 
servir malgré sa volonté , qui peut répondre 
que d'autres n'aient conçu, en France, le 
projet d'y rétablir votre gouvernement , qu'ils 
n'aient des appuis, Sire , dans les personnes 
de votre suite , et que celles-di ne soient ani- 
mées du désir , assez naturel , et de la noble 
ambition , dé revoir leur patrie tout en y rame- 
nant leur empereur et leur amî. 

{ce) On continue , dans le cours de cet ouvrage , à 
designer ainsi , celui quigouait le rôle principal dans 
les conférences de la Brie. 


% 
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En ce cas. Sire, pour peu que Boâ pnojefo 
mr l'Empire R(»n«m leur fussent eomiWi wm 
pourrions nous créer des résistances et com- 
pliquer le3 rouages qui d^à ne paraissent pas 
trop se simpliJEuer* 

Les deux cabinetsde Naples et des Thuileries 
conunencent, il est vrai^ à se heurter; mais 
il est douteux, toutf^qis, qu'on ait encore 
réellement intention d'en Tenir aux mains. 

n le faut ,paurtaut^ bon gré^ malgré, il est 
indispensable qu'on les y pousse. 

La moindre ixiqniidence pourrait éveiller 
Tattention, et ouvrir les yeux dugouverAement 
j&ançais. Le secret est doniç nécessaire à garder , 
sans aucune restriction^ envers les Français y 
quandce ne serajitdu reste que pour 1» tranquil- 
lité de nous autres Italiens. 

Maintenant, Sire, soufirez que je prame la 
liberté de vous entretemr de quelque chose 
qui pourrait ressembler à \m caquetage, s'il 
n'était de la plus haute importance que vous 
connaissiez toutes les persormes que vous ad- 
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«^te2 à rbo;Dsie]ir de rm^ appracber du» 
votre îte, 

Nou-fieubemant le {dus l^isr nf^prwAxemoAy 
la moindre inadvertance, peuvent laisser eu 
moins percer qnehpies aoupçons, et vous devez 
vous attendre qa'on n'omettra rien pour vous 
espionner; mais votre existence peut elle^ 
même se trouver à la mefci de ceux qui voua 
entourent. 

On fait eomir idi le bruit que V. If. a ac-- 
cordé sa confiance à un sieur Vantini, pro*- 
priélaire a ï^orto^F^rrajo, dont il a été le maire 
pendant quelque tfflaps \ et même que la fa- 
mille de ce particulier est admise dans Fin- 

timité de votre cour {dd). C'est , dès-'lors, un 

Savoir le plua positif » de vous faire connaître. 

Sire j les rappcHis domestiques de ce YantinL 

Le fiieur Y antini est le beau-frère d'un sieur 

{ddj On disait ^ alors , assez publiquement en Italie , 
que mademoiselle Yantini jouissait des honneurs du 
mouchoir : l'on ajoutait même qu'elle n'avait rien né- 
glige pour se faire croire enceinte de Napoléon. 
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Ciomeiîo Filippiy^â^ liTounxe^ dont le nom 
patronimiqiie fut une véritable prophétie , et 
prouTe 'la> sagacité de cepx' tpà le lui impo- 
sèrent. 

JjBk femme de ce Comelio est une «uraie 
Messaline; et après: avoir été , pendatadb pkisieiiBs 
annéeâ, l'antiigoniste de la trop fameuse .ama- 
zone Alessandrinai Mari ,^ d^atroee. mémoire t, 
la complice des horreurs et des assassinats so^tr 
doyés pac l'exécrable : Windham ^ après atoir 
ouvert sa jxmstm. , et le reste , a^ix qlLe& les 
plus prononcés djui parti républicain^ on a vu, 
avec surprise., cette même Filippi. devenir la 
maîtresse ai titre et l'entretenue de l'Anglais 
Grant de Livoume, riche négod^nt,* consul, 
.et jadis le bras droit de tous les fWfaits ordon*- 
fiés par Windham' et par sa bdile amaâme. • 

Ce Grant a été> l'un des enneiuis les plus 
acharnés de votre règne j c'était l'un des si- 
caires de Pitt , et l'un dés valets du ministre 
Acton : il s'entendait avec l'infâme espion 
Giunti, avocat;. dont Votre Majesté, trompée 
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par ses'goiiTamears, fit un conseiller d'état ^ et 

qu'elle décora de; la croix et du titre* de comte 

(€e)i«Ge GranùiSasà^ étaitrami des princes Gor- 

sini, que V. M. appella au sénat etdans ses conseils, 

et qipi servai^t rAngletore de leuHbras et de 

leurs lourdes, menées; , et de leurs; àcaires au 
besoin. . ; . . , 

D'autre part, Sire, le sieur Vantini a une 

femme qui ne yaut pas mieux que sa belle- 

{ee) Ce comte Giimti^ en l'an 7 ; était l'espion de l'ar- 

r * I % * 

mée Austro-Russe en Italie^ et il en existe des preuves 
officielles , actuellement même; tant en Italie qu'ailleurs* 
Les intrigues qui ne cessèrent d'entourer Napoléon , 
conduisirent ee misérable , .homme d'ailleurs de hesai^ 
coup de talent ^ au conseil d'état de l'Empire Français. 
n fut maintenu à celui du grand-duché de Tosçsxfxe , 
après la chute de Napoléon ^ commit des friponneries^ 
fit des lettres de change fausses ; et perdit ses dignités. 
Mais comme il avait le bonheur d'appartenir à l'inyio- 
lable famille des traîtres ^ à qui tout est permis ^ on ne 
le jugea point , il fut exilé , et vît maintenant à Bo- 
logne très-retiré; ainsi que le conseiller Crémani; qui 
se trouve exactement dans la même position , et qui ; 
en 1 799; avait été le Robespierre de h, Toscane. 
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fœiir : Im-mémCy quoiqi^e p â flBmt pom? pa-^ 
iriote, jouit dSine rép^jdatàtàx tràh^ospecte^en 
iBori^, est criblé de dette et n'a jamaji» 1$ 

90ÏL 

Prencs-gtode , fiuré, vn coup «ât Inoit&t 
porté/ dn poiiOD bientôt gfiâsé n^poite où j 
et le beau-frère d'une femme publiquement 
isoidée jpar un ùrant^ me parait treandange- 
reux à vos côtés ( jff^. 

Sire j TOUS êtes entre l'immortalité du passé 
et l'immortalité de l'avenir; le présent ne vous 
appartient pas, et lltalie compte sur vous.»^; 
que di»-]e 1 La liberté du monde entier est 
peut^^tre (SoiKHdmiée à la couennitioii de 

iJ^ Nipolécm vâîfia les fiiits^ prit des informations, 
et ayant acquis la certitude (ju'on lui avait dit la vé- 
ritëy le sieur Yantini cessa d'être chambellan et de pa- 
raitre à la cour, oh ne furent plus admises aucune des 
personnes de sa &miUe. D'ailleurs ce Vantini est un 
être nul , dépourvu de toute espèce d'instruction et de 
talens, indigne, même sous ce rapport, d'approcher un 
"homme comme PEippereur. 
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vQs-iMMset ap tétaUissemeut as votre ptn»^ 
aance. ' ' . . 

YcdM Majesté Mit d^ racc^&V ^ est 
unvé à ***** par la faute» de^ ♦♦*: : hchméÉne^ 
tNRÉt et» a mstriiib^ flâiiil (^ deTap^ 

tnbn:<fre, mdM^ saâ« a^lrâiiaf p^ éàf^v didis le^ 

eonsign^^ parce qu'ilii 
DÉfoni pariji isflvp^uacifli s . - • ; • . 


/- •* • . * • * 


y 

(gg) E]ifi9 j on ftil PftrrêleF , à ozi2e tieures 
du soir, au mMieBl eà i) éëtaii s'y attendre 
leuxoins^ 

Pour <jcie Voira Mi^eslé* ptiksl^ apprécier 
OHnplétemeiitFeadiatTaB^deta poiléœi où de- 

* t 

[^ On ne peut s'empScher de supprimer ici la pre- 
Biiire moftië de l'aventure , (jvoîque tiSs^-intëressasite, 
parce q[u'il deriendraife impcxalik. de k rappoiter eai 
entier ^ sans laisser deviner le nom de toutes les per- 
sonnes qpii 7 figurèrent. 
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yait se trouves* :*^** , il faut queje rmipute 
un peu plus haut. ::; ; 

Geuj^ 4e iilcis pâpi^rs^ notes , Tapfforts ^ r6n- 
seigneoi^?^ , etc. ,. ete.y léciits suitout «n ^cbh 
ractère^ pir^însâres* ^ et dpnt; : k; cônsenr^Aioii 
li|i était tpçmtant iiaidispenaablè , V^^y\ol^ 
ayait r^qai^^ ,, «i. |xlu3ieur9 ;U99Btf cachetées; à 
pour, être ponfiés.> ço^ome papeiasdâ» /de 
procès^ à do honjie^ gens y à peine sachant lire, 
çt doAt Içs pri9cipes . pajiiotiques étaient .du 
reste des plu^ prononcés; mais .yoilà que, tout 
fL coup , Qe» b)*aves gens sont fohhgés de s'aib- 
s^t^r; pendant un ou deux; moisipour dès af- 
faires de famille, tandis que ^^^^ dey^t partir 
ayec ^ef rd^pépl^^ pour le «ûdi; Dès4oEs:W** 
ne. ,p(^y^:^qpa{jêcher ^ ' iB^prandre tètaf sas 
papiers , et il les ayait chez lui depuis yingt- 
quatre heures , s'ocçupant d^ leu^ ,as^gi^er ufie 
autre m^ôson sûre que déjà il ayoit trouvée, 
lorque, tout*^à^oa^, oii>yiriit Farréter'cliée le 
pharmaciett. ' ' • ' iv . . «» 

***** ayait dans sa poché" le chiffre ,' base 


wmmmmm^m'^'^^m 


SUR LES CENT*JOURS. x4& 

de toute la çprrje&poudanoo, cA^Ufellpit s'e» dé- 

barr^âser , sans le débwoiiè loujbefoïs ,.iicdft était 

|iCk6sU46, a&> de coatâinuel' à V^pifAojetiél à& 

^ p9s perdo^ ûu temps .iisfiiû à Imensubst^rr 

l^er 1(0, autre. . -/i / ; 

La chosfi n'étai^p^s^aiséç- Ce pa»i/^^^^ 

Vivait : il sp», troijifiiîeç im: offijc^r ;; uûe ; brigade 

de gen^OTû^e ,, 4eui^ .fioçijittis^r^. eJt.trQift 

ageos de: r^^ice;- toft» les yeux plcmgéaifinb 

sur lui.. 
Par boBl^eur. ***^ ne perdit pas la carte, 

eut, asse^ de ^présence dVspipit ppur s'prienter: 

d'un seul regard, et prendre son parti sur-- 

le^champ» ' . 

Le TXiilàidonc déclajpiant . craame* un stfo- 
c^t, arpentât) en \ large et ^à Icmg; un 'salon 
qpî n'était -j^i JkoQg. ni lai^g^ y; jouant la colère 
à s'y mépretiijj^ , et reportant .l'attention , desr 
^ires partout ailleurs ;que 1^ où il deyait réel- 
lement la craindre. Madame p^yient dbfin à 
comprendre quel est le rôle qui lui esjt, assi- 
gné; et yoilà des yapeura, 4^ éyanouissemeps 


i;44 I^A TÊRITÉ 

et' des larmes. Le mari dffnm ce qot^ a k 
fidreet agit im cuné^CBesiGe : eti'|)eti d'im- 
tans ehaco^ }eti«> la omnédie*^ h» rôle» àë 
njainsoitt réscà^iés^îde pleîii dnsit, aiis agem. d^ 
pouymr, qu'il n'est cepeindant pAÉ^- toujoil|!|» 
aisé de leur f aufe ^#r à:oe pdnf. ^ 

¥m ApràS) TofficÀer délace ù6 cérsët^ le eem^* 
«lissaii^ {«éienlè k fletur dWdtigé^ tm agent- 
tient les a^te*, et tons tienneïit ht jcbuidellë. 
Voilà la pausse transfonnée en garde-malade. 

Plus les sQceilirs 6e ntnitîpEent , ]âttâr les éra- 
nonîsseniens^ n recèdent et les vapenrs tdnt 
lever tràin« 

C'est alors que ***** feignant le dÉMsspmr, 
bmifeverse ti&Mj niet ht faeàaàîk tst (fêsarroi, 
cberdie àvL tinisgrè dan» des^ ceffCons^^ et dtt 

• • • 

sucre dans le |ariSn. On o^ le jj^erd pas i^ 
TQ6, mais comme on esl sâr qufS ne pouirà 
s^éohapper en 1^ laisse fan^ pat ^ards r il 
déclare que ^1 était phez lui , il se àêé- 
liidiitlerût tout imd , pour qu'cm s'assur&t qu^ii 
n'ia rien de suspect; mais que le pfremier qui 
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oser^ mesttre la main «ur sa persoBne, il lui 
brâtera la cervelle. Cette m^oace énergûpieest 
aecorapagnée de la preuve que l'on se trouva 
en mesure dela^tenir; et ccminie on sa vait qu^il 
n'était pas homme à se faire prier, oii> lui ti- 
rait des wups de chapeau jusqu'à terre. 

EbSUj après avoir saoees^vem^t présenté 
sous le nez de madame, tous les pots dé la 
pharmacie et du ménage , pendant que la po- 
Kce pt*enait un premier â-compte le verre à la 
Maîn-^ le terrible portefeuille est lâché dans le 
brouhaha .des alléei^étdes venues, Icj déposi- 
taire file 5 **'^** n'a plus de colère, ni la dame 
plus de convttlsioïis : tout le monde se remet, 
et c'est la fin du premier acte.: ; ,, 

Mais tandis que la gendarmerie avait ordre 
de s'assui^ de *'****, la police devait violer 
^es papieift , et pour cela il faUait qu'il se ren-' 
dit à son domicile. 'Minuit venait de sonner. 

Pendant le vac«â:ine du pretnier acte, pro-* 
longé, tout exprès, d'une bonne heure, et 
durant le trajet, ***^^ avait étudié son rôle. 
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s'était fait son plan et n'avait pas perdu , un 
seul ijosta&t, l'imperturbable sang-froid qu'il 
sait si bien conserver dans les grandes circons- 
tmces, et qu'un enfant lui fera perdre à pro- 
pos d'une misère. 

Le. voilà chet lui, au milieu de Bpn nom- 
breux .qorltége j et comme il s'était aperçu 
qu'il s'y trouvait) parmi beaucoup d'imbédl- 
les, un bonune fort intelligent, dont il avait 
çu bien de la peine à mettre la vigilance en 
défaut , son premier soin est de dire à son 
domeâtique , à l'oreille , mais de façon à être 
entendu : <c. Je n'ai rien, sois tranquille; mais 
cours sur-lencbamp, avertir un tel de jetter au 
feu ce qu'il sait y> Cet ordre fut entendu, le 
domestique fut consigné , comme on le pense 
bien, et deux gendarmes, détachés sous les or- 
dres du sbire intelligent , allèrent faire la per- 
quisition la plus minutieuse chez ce telj qui 
n'avait rien, du tout, ne pouvait rien, avoir 
n'étant ioitié à rien,.qi boû à rien^ et qui , 
ne se doutant de rien , dormait le plus tran- 


SUR LES CENT JOURS. 1*7 
^aîUemeiit du monde^ à côté de sa belle moi- 
tié et de ses exifims , plus ou moins , cinq ou éix. 
r Ge^pauTre diable ne s'attendait pas plus à 
cette nocturne yisite , qu'à la célébrité qui 
devait en résulter pour lui , et qui en\ créé j 
d'un sot f un personnage; et la police est la 
seule, dans le pays qiki ne se doute pas de la^ 
mystification qu'on lui a faite. 
; De deux maux , ***** calcula qu'il Taloit 
bien, mieux envoyer la police cbez cette pé-^ 
coi« , où on ne.trouya d'autres papiers que les 
billehs doux de madame, que de la garder chez 
soi y où se trouyaît plus qu'il n'en fallait pour 
ùiré pendre cinquante brayes gens» 
. Ce court épisode deyait seryir de transition 
à une pièce qui, conunencée sous des auspices 
assez div ertissans , pouyait se terminer par une 
yérîtable tragédie. 

En quittant la dame aux yapeurs, ***** 
qui .ne fume jamais, s'étsdt muni ch^ son 
mari, de tabac et de cigares, sous prétexte 
de mal aux dents *, mais décidé , en dernière 
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analyse, de mettre de sa propre main lefea 
au double fond , plan de poudre, de la caiaae 
même où, dans le deuxième food oBtenaoUe, 
se trouTfdent les papî€»*s qui roccupai^it. Lui^ 
les papiers, les gendarmes, la police et lalimd^ 
son auraieadt sauté en Fair.de concert; maisuil 
aurait emporté son. seGrèft:et le n^rtl^ -^ 

Par bonheur sa rare piéâeafié^ d'esprit n'tf pm 
rendu néoessidre unr moyen aussi :eàrè6àe ; 
mais, Sire, dés entreporisés de cesgenre ne pex^ 
Tent être confiées , en toute ^âieté, qu'^dss 
honmies/assez détenninés i[Kmr sàTCBr,)ai)i 
soin, en &ire Femploi sià»s hésiter* - : . :; 

Le premier mouvemeùt .de»îW*Aifiaii»de»ifid 
jEàcher contre ses domestiques^^ du désordre qui 
r^naxt daxis sa chambre , et donJt lui «eul était 
l'auteur. ' ;. ., 

Lui qui, un moment phitftt, ayaitixiisJf 
|nstolet sous le ness du commissaire depoBce, 
menaçant de faire sauter la ceireUe au prcmiar 
Tenu qui se ftit permis de le toucher, il^se tront- 
yait pris maintenant d'fme urbanité: extrême 
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enrers ces messieurs ; se confondait en excu- 
ses de les réoenaoir dans iine chambre où tout 
âjût péle-ffièle, lin^, hardes , bottes^ annes, 
papiers^» livres, sabres, tout, en un mot, sens 
dessus dessous , dans le plus grand désordre. 
Un énorme portefeuille ostensiblement placé 
se trouvait sur la table, rempli de papiers insi<- 
gBÔfiaoïs, mais en très*gf^nde quantité, de ma- 
nière à prendre beaucoup de tonp pour en 
exami^er le contenu. Des cahier» de calcul , 
des mémoires d'astronomie , étaient confon- 
dus avec des écrits littéraires en cinq ou six 
langues dijQférentes, et tes messieurs avaient 
de la peine à en épeler une seule. ***** eût 
l'adresse de glisser, le plus maladroitement 
qu'il put , afin d'être remarqué, un petit pa- 
quet dans tm secret de son nécessaire ; dès-lors 
on crut que c'était là seulement que se trou- 
vait le plus essentiel. En attendant, on se mit 
H l'examen de ce qui était en évidence. Pen- 
dant que toutes lés lunettes de là bande in- 
quisitoriak passaient en revue, tanlôt un ejc- 
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trait de Ldaiide, ou une éqoatioude Lagrauge, 
tant6t une' ode de Pope/ un dhant du Dante , 
«ne églogoe de Yii^, ou un fragment de rO- 
ûjaaée ^ et qu'il ne satait à qui entendre pour 
répondre à l'un c'est du grec , à l'autre du 
latin 9 à oelui-^d de l'anglais , à eelui-la dm 
français; ***** fesait une scène à ses gens sur 
leur n^ligence à mettre en ordre des^ objets^ 
auxquels il leur était expressément dé&nda 
de jamais toucher. C'est surtout à la pauvre 
fille de chambre que s'adcessaient les rej«tH 
ches, pour la grande quantité de linge sale 
qu'elle avait, p^r bonheur, règlement ou- 
blié d'emporter le matin. Cette pauvre filk 
pleurait, la pousse buvait et lisait, ****** ju- 
rait et ne pouvait s'empêcher ^e^rire, à^part 
soi, de rinterventicm obséquieuse de cette 
canaille, étonnée de tant d'excuses, et qui 
intercédait pour la pauvre Fanchon. aMalheu- 
y> reuse : ces messieurs ont ordre dç visiter mes 
» papiers*, mais ils ne sont pas faits pour tou- 
2> cher à nifs cravattes ou à mes chemises. £a 
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parlant ainsi , et en s'adressant m. ckef , que 
**^*** avait reconnu peur un sot , il soulevait 
«t secouait de gros paquets de linge aux- 
quels, pour les grossir davantage, il en mê- 
lait le plus posâble d,e propre , et, chaque fois, 
une ou deux Hasses des papiers jdacés au. 
fond , se trouvaient comprises dans les brasr- 
sées de linge soulevé , qui était aussitôt re*- 
foulé dans la caisse. Quand tout fut fini, un 
coup-d'œil expressif à Fintçlligent domesti- 
que , et un jureittMit non moins expressif à 
la donzelle , furent suflisans pour faire toutem- 
' porter^ à travers la cohue des gendarmes et des 
sbires , trop heureux d'obtenir , à ce prix , le 
pardon de la pauvre fillette , qui avait fim 
•par comprendre ce que tant de vacarme vou- 
lait dire. D'ailleurs la poUce inquisitoriale ne 
pouvait guère s'in^agina: qu on put avoir 
d'autres papiers , après le fatras énorme dont 
elle avait fait une si facile capture. 

Deux secondes après , les liasses étaient en 
sûreté , sans déplacer toutefois ni la caisse qui 
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les contenait ni le linge qui le couvrait , afin 
de ne point éyeiUer de soupçons, ^i cas où 
on se fut avisé plus tard d'^n faire un nour- 
yel examen. 

Une scène assez plaisante termina la per- 
quisition* ***** avait fait mine, comme je 
l'ai dqà dit, de glisser, pour le soostraîœ, 
un petit paquet , dans son nécessaire, et afin 
de détourner l'attention du point où il avait 
à la craindre* On ne l'avait pas oublié*, mais 
quand on vit que ce paquet ne renfermait 
que des cheveux et quelques lettres d'une 
femme dont personne ne coimaissait ni le 
nom ni l'écriture , ni ne s'en souciait , on se 
rqetta sur les papiers du portefeuille. 

Alors l'entendu de la* bande- fit observer 
que les formules employées pour lastrono- 
mie, qu'U voyait, sans doute, pour la pre- 
mière fois de sa vie, cachaient néces^aire-^ 
ment un sens mystérieux : que le soleil était 
Napoléon, la lune Marié-Louise , et Saturne le 
Roi de Rome. A la vérité on aurait pu lui 
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dire que Saturne , jxmpe là , avait passé pour 
le père des Dieux, non pour leur fils; mai& 
le danger ayant disparu , le temps de se mor- 
fondre en excuses avec des valets de police 
étant passé , ***^ les traita d'ânes et de ca- 
naille , et les menaça de leur donner sur les 
oreilles s'ils continuaient de l'ennuyer. 

Ces gens là durent être assez surpris dé la 
transition , n'ayant pas eu, même alors , assez 
d'esprit pour s'apercevcrir qu'ils venaient, une 
seconde fois, d'être pris pour dupes. 

L'astronomie séditieuse fut saisie, ensemble 
avec les tables de logarithmes qu'on prit pour 
un code maçonnique. Le lendemain, des magis- 
trats un peu moins stupides que leur vale- 
taille , renvoyèrent la capture à ***** , avec 
des protestations et des excuses; et en furent 
quittes pour dev^r la fable du pays et la 
risée des honnêtes gens, ce qui, du reste, 
avant comme après, est arrivé fort souvent, 
là et ailleurs , à maints autres magistrats. 
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Vous pardonnerez^ Sire, retendue que fsd 
donnée à ces détails. ^ . 

Votre Majesté yerra^ qu'un honune de»^ tête 
et de cœur , halntué à compter la yie pour 
rien et le succès pour tout, peut quelqu^ois, 
par une grande^ présence d'iesprit et une rare 
intrépidité, être appelle à réparer des Ëiutes 
qu'il n'a point commises, et à rétablir la ba- 
lance que les bizarreries du destin s'étaienit 
faites un jeu de troubler. 

Cette yiiite^ n'avait pcônt eu pour cause le 
.moindre soupçon stu* ce qui se prépare ; ce- 
pendant elle aurait pu tout perdre^ 

Les plus grands éyénemais sont quelque 
fois subordonnés aux plus petites circonstan- 
ces; -et l'histoire d'Angleterre nous a conservé 
ce trait, où, la veille même de l'explosion 
d'un complot dont le but était de rendis 
à ce beau pays le fléau du papisme, avec 

■ff 

celui de la légitimité des Stuarts^, l'un des 
conjurés ayant été arrêté pour dettes, tous 
les autres se dispersèrent, se croyant décou- 
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verts, tandis que peisonne ne songait à eux> 
et le complot resta sans effet. 

Je suis ayec le plus profond respect, 
De Votre Majesté, 
Sire, 

Le trâft-hamble et. très-fidèle et 
deToué, etc., etc. 

■*****, le 3o septembre 1814. 
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RAPPORT (M) 

adressé à Sa Ma/esté t Empereur Napoléon 
à nie d Elbe y par le principal Émissaire 
en Italie, daté de Naples^ du i^ Octo- 
bre 1814. 

Votre Majesté a reçu mas rapports datés de 
€renes^ de Venise et de Bologne : je pense que 
cdlui que j'^i eu l'honneur de lui adresser de 
Rome, le 8 septembre dernier, lui est éga- 
lement parvenu , quoique je n'en aie pas en- 
core la certitude à cause du détour qu'il a 
dû faire. 

Paîvenu maintenant.au bout de la carrière 
qu'il m'était enjoint de parcourir, et après 
avoir fait , sur le royaume de Naples , toutes 
les observations qui m'étaient recommandées , 
je vais m'acquitter du devoir knposé k ma 

{hh) €e rapport était en langue italienne. 
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nnmpïki^Wk récapîtalant , à:Vota!e Majesté,* 
la situation des diffîràns étais qtj oompoâeiît; 
l%dfe proptemeni dite. 


r 1 ; 


• * « 


it.' 


. « • ' • 

Le Piémont. " 




/-. 


Je.côiii{it'6Bd9^.:sQU8 cëbto! déQOttkiati^iy 
tout oe que la nudâm de^Savbie a récapéhi' 
de: ses a3Dtciéi]|S ^tite : dn^ awtineiit , iiat jt uToi' 
^fue-^dcs^notioi^ fait TagueS' imr Ftle de Sàr-^ 
daigne , et peu importantes- dam, ^affaire qui 
nous occupe. 

1 * •• • » 1 

La Savoie et le comtat de Nice , habitués 
db phiaiamqexmeri'iiale.'aii tfcgîlnè - français , 
fifémiaiie* i.fe.b«le idéeêë.^. matit soas 
kidoziû^atîoD.^piéidolK^^ à* Qéamêt 

au pajs- qnî .&>iniiait l'àiicîei)iii0;Xigurie y/op 
ne saurait se faire une idée de l'état d'exa^ 
pération où se' trouyent les lLâl)itans de toutes 
les olass^. f Depuis la Magra.' jmqbr'âu Tar , 
personne n'est ccnxbent; et ks Inobks eux^ 
manies aideraient à. une révdbition, peu im- 
porte dans quel esplit/pooryu quêteur fm^ 


LA VÉRITÉ 
dewie république fut amicliée au joug qui 
pèse sur elle en cet instant. 

Toutefois, les habitans de la Savcne aime- 
raient beaucoup mieux saii^ l'occasion d'un 
bouleversement pour se constituer en répu- 
blique indépendante ou s'unir an Valais, que 
d'entrer dans l'Empire Rcnnain. Ces contrées 
ont' été placées' par la nalure , Inien plutAt 
pour &ire partie de la France , que pour re- 
lever du Capitale. 

Ligurie. 

Gènes et tout son territoire , entrera de 
coopération et <Fesprit, dans la grande famille 
italienne , bien mieux et beaucoup plus vite 
qu'aucune autre partie de la péninsule. 

Rqjraume d Italie. 

^ Le xÂ^prâmtrpyaunie -d'Italie y entrera 
avec un égal «mpressement : 

Mais les villes de Milan et de Venise au- 
ront besoin de recevoir, tput d'abord, l'assu^ 
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rance que l'édat et la splendeur d'une oour 
leur seront accordés. Sans quoi , l'intrigue trou- 
vera accès dans l'esprit des classes populaires ^ 
pour y semer des divisions. 

Les yilles de Brescia, Bergame^ Grana, 
Bologne , Bologne surtout , se leyeront en 
masse : le nom de Napoléon, y est littérale- 
^nent idolâtré. 

\ 

m 

é 

Toscane. 

m 

Le pays le plus récalcitrant de toute lltalie 
sera la Toscane ; et , j'ajouterai même , le 
seul disposé à l'insurrection, si d'aiUeurs la 
poltronnerie notoire , la couardise insigne de 
ses habitans , leur ayersion prononcée pour la 
guerre , ne rendaient leur prompte soumission* 
à peu près certaine. 

• Toutefois, et pendant long-temps, la Tos- 
cane pourra être soiunise, mais ne sera pas 
affectionnée au nouvel ordre de choses qui 
se prépare pour l'Italie. 

Ce petit royaume est réellement le jardin 


u 
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de l^urope : le grand-due Léopold le; rendit 
tellement heureux durant un règne fort long^ 
qa?il est trçs^-diffîdle de faire^ après lui^ quel-*- 
que chose qui puisse plaire aux Toscans. ;. . 
. ; Après le départ de son fils , le grand-<luc 
Ferdinand 9 la Toscane éprouya^ il est Trai^ 
en l'an 7^ «sous la régence , des téactioiui 
dignes de ce qui se passait , à la même épiHi 
que , dans le royaume de Naples , et l'ère de 
1799 est une tache de sang dans l'histoire 
de ce heau p^ys. 

Mais le caractère personnel d|i Gi^nd-Duc ^ 
la douceur dq scm règne à Salt^bourg et à 
Wurtzbourg , les soii^venirs des maux qu'a 
éprouvés la Toscane depuis qu'elle ces^ d'être, 
sous ses lois 9 l'antique affection nationale pour 
la mémoire de Léopbld , tout concourt à ren^ 
dre "cette famille chère aux Tosicâdt^s^ et à 
éloigner le jour où iU pouiroi^ génaralemtm^ 
apprécier l'arantâg^ des institotiims fonda--* 
mentales, dont ils ont pu se passer si long-** 
temps, et qui né peuvent être comptises que 


1*^ 
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d'un petit nombre d'hommes éclairés ^ plus ou 
moins rares partoUL 

Si donc il s'élèye^ en Italie, une rédstance 
sérieuse, ce ne sera , selon moi , qu'en Toscane. 

Etats Romains. 

La situation amphybie de ce pays ne sau- 
rait être comparée à celle d'aucune autre con- 
trée de la terre. 

Ici, il y a un Pape dont nul ne se soucie, et 
une papauté dont nul ne jsait encore se passer. 

C'est, id, l'opposé de la Toscane. Là, c'est 
l'homme que l'on aime dans le prince. A Kome, 
c'est le pape ) tant mieux si l'on en change 
tous les mois. 

n n'existe , sur la. superficie du globe , au- 
cun pays chrétien où la loi du Christ soit, 
ni moins suivie ni même plus ignorée que 
dans les états de l'égUse. 

Toutefois, la canaille tient encore à cette 

vieille idole, et la canaille, à Rome , s'étend 

depuis le transtéyerin jusqu'au duc. 

ïi. 
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Quelques-tUDS tiennent au pape parce qu'il 
est souverain : un plus grand nombre tient 
^, ce souverain parce qu'il est pape. 

C'est un te^rrible levain de discorde que la 
présence du pape à Rome. 

C'est un gouvernement eunuque, dont ce- 
pendant la perpétuité est Tun des chefs-d'œu- 
vre de la théocratie. 

Enlever le pape de Rome est fort aisé : c'est 
l'affiûre de quelques gendarmes, comme on 
l'a vu en dernier lieu , sans même que le 
peuple de Rome se soucie guère mieux du 
pape que de la statue de Pasquin : et peut^tre 
ne serait-*il pas plus prudent de le priver de 
l'un que de l'autre. 

Mais le grand point consiste dans l'attirail 
de la papauté ; dans cette immense clientèle 
de fainéantise, de turpitude et d'ignorance, 
qui ne sait vivre qu'aux dépens de la sot- 
tise , et qui préférerait mourir de faim plu- 
tôt que rien faire d'honorable , ni d'utile à la 
société. 
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Les sept huitièmes des liabitans de Rome , 
et les deux tiers des sujets du pape , ne vi- 
vent que de cela depuis des siècles; et il ne 
faut pas rechercher ailleurs la cause de la 
dépopulation toujours croissante, comme du 
dépérissement de l'agriculture, de Finsalu- 
brité des campagnes , de reflfroyable et dégoû- 
tante dépravation des villes, et de la profonde 
ignorance dans toutes les classes et partout, 
<f^ Ton rencontre dans les états du pape et 
^qui I frappe les moins clairvoyans de prime 
abord , aussitôt que l'on y entre, peu importe 
de quel côté, et le contraste est surtout re- 
marquable , pour ceux qui viennent de la Tos- 
cane. C'est le Dante qui quitte le séjour des 
bienheureux , pour entrer en enfer. 
' Cependant cette populace abrutie, ces hom- 
mes hébétés, ces mêmes 

« Sqiiallidi, inati> estenuati yoUi j 

« Dipopftl rioy codardo, ioMuguinato » {ii) 

(u) Alfiëri. Sonnet. 
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savent, tant bien que mal, <ju'ils desœndent 
des anciens maîtres du monde , et sont très- 
susceptibles de s'enflammer au souvenir de 
la gloire dont jadis resplendissait le Capitole. 

Ib confondent, dans leur ignorance, leur 
dévotion pour la Madone , et leur admi- 
ration pour Romulus : les plus minutieuses 
pratiques du catholicisme ^ se marient aux tra- 
ditions des payens ; et ce peuple^ au total, 
parait , plus qu'il ne l'est peut-être], éloigné^ 
cette situation politique et morale, propre à 
lui faire goûter l'avenir qu'on lui prépare. 
C'est moins là où gît la difficulté y que dans 
la nécessité de prémunir ce mèaaie peuple , 
dans la suite, contre cette guerre sourde et 
permanent^ qu'il aura à soutenir , de la part 
de tous ceux qui ne sauront jamais se Êpôre^ 
aux institutions ni au sens commun. 

Le grand mal des révolutions , c'est que la 
plupart renversent les intérêts, là où il fau- 
drait simplement les déplacer. Et si en France 
on eût déplacé, dans la révolution, une masse 
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Bien plus considérable d'intérêts , le 3 x mars 
n'aurait eu d'autre résultat que l'occupation 
momentanée dfe Paris, 

L'affaire du Pape est grave, très -grave; 
non comme chef spirituel d'un culte bien 
mieux connu et pratiqué à mille lieues de Rome 
qu'à Rome même ; non comme pourrait Fêtre 
ailleura tout autre souverain temporel ; mais 
parce qu'ici la souveraineté temporelle ne peut 
se remplacer par aucune autre j et qu'elle est 
d'un caractère unique et ne peut pas plus of- 
Tàir d'équivalent qi^'en avoir, 

A Paris , à Madrid, à Naples et ailleurs, on 
a vu , et même de nos jours , des dynasties 
succéder à d'autres dynasties *, et soudain une 
foule de ce peuple de cour qui ne vit que 
de la cour, passer d'une couleur à l'autre sans 
commotion ni contrainte. 

Mais l'Empereur des Romains, que fera-t-îl 
de ces soixante-douze cardinaux , se comparant 
sans façon aux rois , et dont chacun a sa cour, 

conime s'ils l'étaient tous en effet? 

i 


x66 LA VÉRITÉ 

Que fera-t-il de tous ces archevêques , de ces 
évéques in partihus ou non; de ces monsignorl 
sans nombre, de ces prélats, vice-préjlat» , 
aspirans*-prélats , apprentis-prélats ; de ees 
chanoines, pénitenciers^ prêtres, abîmés, sémi- 
naristes ; de cette armée de moines de tputes 

les couleurs , de nonnes de toutes les dimen- 

• • • ' ■ 

sions; de ces daterie^ pénitencerie ^ propa- 
gande; de tous ces ministères à poit^euille 
d'ignorance et d'imposture , de cette légion 
d'employés, dont l'emploi consiste à ne rien 
faire, et (jui n'en perçoivent pas moins, depuis 
des siècles, d'énormes salaires puisés dans la 
poche du genre humain? 

Que f era-t>-il , enfin , de cette valetaille qui 
compose la nation toute entière, depuis le Camer^ 
lingue jusqu'au bedeau de village , propre seu- 
lement à dire la messe ou à la servir, à s'asseoir 
au confessional ou à aller s'y prosterner? Et c'est 
du pied même du Gapitole qu'il s'agit de relever j 
que partira pourtant le premier cri de misère;, 
et ce cri fut toujours le signal des révoltes : 
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Votre Majesté a ordonné que la vérité fût 
portée à sa coimaissaxice', dépourvue de pré^ 
CQutioiis oratoires : je crois donc devoir la dire 
telle qu'on me l'a demandée. 

Les grands changemens froissent toujours 
de nombreux intérêts ou de vieilles affections. 
C'est beaucoup trop, déjà y d'avoir un seul 
de ces obstacles à ceanbattre : je crois qu'il 
n'est pas donné à aucune" puissance humaine 
de les vaincre, à la fois, tou» les deuxl 

J'ai dit, plus haut, que les Toscans pour- 
raient résister, peut-être, par la raison qu'ils 
sont bien , et ' qu'ils craindraient de ne plus 
l'être en changeant. Si on leur laisse leur 
staiu que , ce qui ne me parait pas difficile , 
leur opposition ne sera plus que négative : 
ce sera l'inertie . qui refuse d'agir , msd^ non, 
la fureur qui s'oppose à ce qu'on agisse. 

C'est cependant, selon moi, cette fureur 
désespérée qu'on peut avoûr à craindre, dans 
les États de l'Église , et surtout dans la villd 
même de Rome. ' 
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Alors, il se sera formé, au centre du re- 
naissant Empire , un double noyaa de résis- 
tance , active et passive, à laqpoelle viendront 
se grouper tous les mécontens de lltalie, aux 
aj^audisaemens de tous les éteignoirs de l'Ëfl- 
rope. 

Oui, je le répète; nombre de Romains, au 
sein même de leur ignorance, de leur abru- 
tissaocient, répondront au noble cri de renais- 
sance du Gapitole : lliéritage de sa gloire an- 
tique a pcmservé quelque cbose de grandiose , 
qui parle ancore aux imaginations ardentes 
d^ en£ans de Romulus ,'des descendrais de 
Bienzi* Et l'effet magique de ces grands sou^ 
venirs se soutiendrait même , je n'en doute 
pas, s'il était humainement posôble de rem- 
placer , ^ans intervalle , pour deux milUons 
d'habitans, l'existence de la veille par Texis- 
tence du lendemain. 

Panêm et circemes fut toujours le xsn des 
peuples; et \in peujj^e entier qui afmn peut 
renverser l'univers. 
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génie créateur de Votre Majesté ^ â f é- 
<xmd en prodiges, n'ai aurait opéré jamais de 
comparable à celui qui parviendrait à offiir 
luie existence à une nation entière composée de 
spectres, qui consomme sans produire, qui 
éprouve tous les besoins , toutes les misères 
de l'humanité, et qui , depuis tant de siècles, 
se refuse obstinément d'en faire partie. 
- Ce premier point est plus important que le 
Pape. L'homme le plus dévôt pourra finir par 
se passer du saint fétiche , mais il ne se pas- 
sera pas de diner. Et dès que ce besoin im- 
pâieux se fait sentir, alors viennent tous les 
auxiliaires de la viâllë id6le*, Fun promet le 
paradis, l'autre menace de l'enfer, le troisième 
parle Sxûx riant avenir , im quatrième fait 
l'éloge du passé; tous s'accordent sur ce point , 
que le meilleur des r^imes est celui ou l'on 
peut vivre sans rien faire et sans être bon à 
rien, et que Satan en personne a vomi , de son 
antre, le gouvernement qui ose proposer à . 
des chrétiens de travailler pour manger. 
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Le papisme et du pain fonnent des êtres 
lâches et stiqpidtô) tels qu'on les voit au-- 
jdur^litii sur liés Jbords du Tibre. Mais y Sire , 
le fanatisme et la faim peuTimt transformer^ 
cette cohue en un peuple de héros. 

Je o^pclus, pour les États Romains, et prin- 
cipal6&piei)it pour Rome, que la .population o£* 
frirait 9 par la magie des souYénirs, des élé^ 
mens prédeui., si ^ep relevant l'Empire Ro- 
main i on parvenait a £iire vivre tant d'oisifs, 
le temps iiiécessaire à leur iz»pker l'amour 
du travail. 

Mais comme c^ m» parait une entreprise 

impossible , je crains que 1^ projet qui nonis 
occupe ne rencontre de tels oliiistacles à sa nais- 
sance, que ne poixvant les renverser de-front, 
il vaiUe mieux les tourner. 

J'entends , par là, que peut-être serait-il 
plus prudent de comimencer par créer trois 
royaumes féd^atifs , qui f(xrmeraient , dans 
leur ensemble , t^Empire Italien , laissant en 
dedans des royaumes , et en-dehors de la po- 
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litique, Borne ^ le Pape et la parpauté avec un 
rayon de territoire assez resserré pour le priver 
de forjce matérielle, et cepend^uit assez con- 
sidérable pour laisser aux , peuples la facilité, 
d'établir des^ comparaisons*, cw^paraisons qui 
ne pouniaiejgtjt wajiquer , à la longue , de pro- 
duire letMt* efk\. Ce serait prendte la sottise 
et l'imposture par famine : le siège pourrait 
devenir long, mais leur chute serait assurée. 
Si on les attaque en front de bandière , je 
crains que l'une et l'autre , armées du bras 
du désespoir, ne parviennent à tout renver- 
ser, peufc-êti^é'mème à empêcher que rien ne 
s'^élèvè ni • né se consolide. • 

Naples. 

Ce royaume sera , selon mioi , le plus aisé à^ 
bouleverser, le- plus aisé à £adre changer ei>- 
suite, et le plus aisé à bouleverser de nouveau. 
On connaît cet ancien adage. — // bravo jxh 
polo di Napoli^ conosciuto per la suafs" 
delta eper qùattodici rihellioni. — « La brave 


17» LÀ VÉRITÉ 

» papulati<m de Naples, connue par sa fidé- 

y> lité et par quatorze révoltes {kk). » 

Mais lé royaume de Naples n'est pas tout 
dbns sa captale , ccHume ^ par malheur , la 
France est entièrement dans Paris ; car les Pa--' 
risiens n'ont su défendre leurs murs que quand 
il s'agissait d'en empêcher l'entrée à un Roi 
honnête— homme , 

« Au seul Roi dont le peuple ait gardé la mémoire. » ' 

Dans la dernière campa^e, toute la France 
était au quartier impérial ; là seulement on fai- 
sait des prodiges ^ là seulement qn sentait qu'il 
s'agissait du tout au tout ; ta be on not ta be ; 
et Votre Majesté a pu se dire vingt fois , à la 
Rothière comme à Vaùchamps , dans la honne 
comme dans la mauvaise fortune, 

' « Rome n'est plus dans Rome y elle est tonte où je snîs. » 

Mais, dans le royaume de Naples, on est 

{hh) Depuis que ceci est écrit ^ elle en a prouvé deux 
autres, en i8i5 et en i62i. 
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loin de tout avoir, quand on tient la capitale. 
La population des provinces, et principale- 
ment des Galabres , n'a presque rien de corn-* 
mun avec celle des grandes villes du royaume. 
Xai vu le deux Galabres durant la guerre : 
les hahitans ^ien guidés sont capables de 
prodiges. Ce sont des hommes féroces, mais 
tous sont des hommes, ou possèdent la taille 
pour le devenir, ainsi qu'à l'autre extrémité 
péninsulaire , les montagnards de la ligurie. 

Les Calabrais se sont révoltés contre les Es- 
pagnols et contre les Français., parce qu'on 
n'a pas conn^ la manière de les prendre, et 
qu'ils ont l'excellente qualité de ne pouvoir 
sentir aucun étranger chez eux ; la première 
de toutes les dispositions pour former, comme 
pour maintenir, une nation indépendante. 

Autant je redoute la complication d'obstacles 
que présentent les États Romains , autant je 
pense que les peuples des Calabres, des Abruz- 
zes et autres provinces de la Sicile continen-- 
taie déjà un peu décrassés par la présence des 


. r'f." 
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Français, pourront dévenir d'un très-grand 
secours à la renaissance et à l'affermissement 
de la gloire nationale en Italie. Il s'agit die 
ne leur envoyer que des hommes connaissant 
bien leur caractère, et animés de la volonté 
de les bien étudier. Ce caractère a beaucoup 
de rapport avec celui des montagnards de la 
Corse. 

Au total , je crois possible, probable même, 
de parvenir à la r^énération italienne , à con- 
dition qu'on y procède, au moyen d'un premier 
pas préparatoire , à une fédération monarchie 
que-constitutionnelle. L'entreprise me semble 
bien douteuse, si on essaie de tout renverser à 
la fois , pour tout reconstruire dans la suite. 
Je suis avec autant de dévouement que de 
respect. 

De Votre Majesté , 
Sire, 

hê trèi-humble> etc. 


""P 
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Plusieurs rapporte d'un intérêt piquant, 
remplis des anecdotes les plus singulières , la 
plupart inconnues jusqu'ici, pourraient trou- 
ver place dans cet ouvrage , faire suite , ou en 
remplir les lacunes; mais le moment n'est 
pas encore arrivé de tout dire, sans exposer 
de braves gens au poignard des amnisties. 
Passons donc maintenant, à ce qui amena 
les cent jours. 

Au mois de novembre i8i4) quelqu'un fut 
envoyé de France à l'île d'Elbe , avec plu- 
sieurs dépêches pour l'Empereur Napoléon. Il 
en avait aussi, avec beaucoup d'autres, des deux 
interlocuteurs de la Brie. Gon^une ces deux 
individus se voyaient rarement , n'envisa- 
geaient pas les choses sous le même aspect , 
que l'un ne s'occupait que de l'Empire Ro- 
main, tandis que l'autre ne rêvait que le 
retour de Napoléon en France; j^onais ils ne 
se communiquaient , l'un à l'autre , ce qu'ils 
écrivaient à l'Empereur, lequel, ainsi, trou- 
vait toujours leurs dépêches écrites dans des 
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disposLtioiis contraires ^ incompatibles entre 

elles. 

Napoléon admit le messager à son audience , 
le reçut fort bien^ et après avoir lu une 
partie des dépècbes qu'il venait de lui -re- 
mettre , un dialogue s'établit , et l'Empereur 
l'ouvrit en ces termes (//). 

(27) Le messager tint note de ce dialogue, au okh 
ment même oà il quittait Napoléon ^ et le montra, à^ 
son retour , à ceux qui lui avaient confié les dépêches* 
L'un d'eux le copia, et quand l'Empereur fut à Paris, 
il le lui fit voir. — Napoléon le lut , s'en amusa beau- 
coup, et dit souvent pendant la lecture.-^ CTcMi cela, 
^est cela même^ Jamaia , ajouta-t-il , fe nfai vu un 
être aussi original que cet homme^là : me parlant a^^ee 
autant defitmchiee qiûà un caporal. Son déeiatéres^^ 
sèment surtout fne frappa. Mainteij^atti il foui quç 7^ 
T emploie , et que Je fasse sa fortune. 
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DIALOGUE! 

BSTU 

L'EMPEREUR ET LE MESSAGER. 


l'empereur. 


Que faitH)ii en France ? 

LE MESSAGER. 

Sire , on tous attend. 


l'empereur. 


Mjsds, que dit-on? 

LE MESSAGER* 

On dit y Sire , que yoils reTiendreas. 


l'empereur. 


Avec quelle armée veut-on que fy rentre? 
Je n'en ai point. 

le messager. 
Vous n'avez nul besoin d'armée, Sive, pour 

ciller à Paria. 

l'empereur. 

CSomment cela? 


ift 
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LE MESSAGER. 

0)]ximent, Sire! mais Votre Majesté ne sait 
donc pas ce cpii se passe en-France ! 


l'empereur. 


Je sais qu'on y fait beaucoup de sottises. 

LE MESSAjGER. 

On y en fait en td non^re, et de si mons- 
trueuses, qu'une révolution ^§st inévîjts^jle. On 
parle sans se géper dans le^ cafés , les prome- 
nades , les lieux les. plus f réquonjté^ , d'un 
changement prochain, ccgnme on parlerait 
d'une nouvelle déjà annoncée dans 1^ jour- 
naux* Cest à tel point que , jiulle part, la po- 
* 

lice n'oserait y mc^t^ç q1^];^ç]^. 

Tous les partis, Sire , sont d'accord sur un 
point : c'est que l'ordre actuel dis choses ne 
peut durer six mois. 

l'empereur. 


1 •- 


Depuis mon abdication, ma vie politique 
est terminée. Je me repose, ici, je fais tra- 
vailler , je suis tranquille , et n'ai liei^ à faire. 


SUR LES CENT JOtJRS* 179 

LE MESSAGER. 

On s'embarrasse fort peu, Sire, de votre ab- 
dication; si on laissait faire les Fr^çaig, on 
peùdraît- ceux qui vous Font fait sigùer. Je 
vous assure que vbiis iie serez plus long-temps 
sans rien &ire : vous vous êtes reposé assez. 

l'empereur. 
Qui êtes- vous? • , 

LE MESSAC^R. 

Sire , mon nom est'sur la dépêche de ***^. 
Je me nomme **. 

l'empereur. 
Avez-vous servi? 


LE MESSAGER. 


Oui, Sire* 


LEMFEREUR. 


Je crois vous avoir vu en Russie. 


LE MESSSAGER. 


Oui, Sirè, j'ai eflfectivement fait cettfe Cam- 
pagne là, et celles dé la liberté, ati commen- 
cement de la rétoMon; 
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X EMPEREUB» 


Je craiB que votre nom me revient H y a 
eU) BOUS mon règne y quelqu'un nommé comme 
vous 9 qui a été surveillé pour avoir mal parl^ 
de mon gouvernement Savez- vous s'il est de 
vos parens? 

LE 4f£SSÀGER. 

Cest moi-même , Siref 


LEKFEREUR* 


G>mment donc ! vous ne m'aimiez pas quand 
* je r^[nais y et vous venez courir le risque de 
vous faire fusiller pour moi^ aujourdliui que 
je suis dans l'exil? 

LE MESSAGER. 

Sire, je n'aimais pas vos droits réunis, je 
n'aurais pas voulu que vous rappelassiez les 
nobles émigrés, qui ont servi pour vous tra^ 
bir, et qui, maintenant, ont l'infamie de 
s'en vanter. Je n'aurais pas voulu, non plus, 
que vous fissiez encore d'autres nobles. C'est 
la peste de la société, que ces gens.là; 9ussi, 
. toQB le voyez bien , comment se sont çon- 
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duits y os ducs et tos comtes ? Ils ariwndent 
des cbiffons blancs sur les boulevards, lors 
que vos pauvres jambea de bois se batbdeat 
encore a Montmso'tTe* 

l'empereur. 
Mais, aujourd'hui. Vous avez les mêmes droits 
réunis que de mon temps^ et quant à la no- 
blesse, vous avez Fancienne et la ncmvelle^ 
ce me semble. 

LE MESSAGER. 

Raison de plus pour que V. M. eût pu 
fort bien se passer d'en créer : c'est une rao0 
qui ne pullule que trop r mais noi^ n'en au^ 
tons pas long-^temps» 

l'empbre?^ 

Pourquoi donc? 

LE HE§SAGER:ir 

Revenez, Sire, et vous verrez : nous ferons 
des tioUes, ce qu'on ed a fait dqà une a^tre 
fois en France. Us n'oi^t pas eu assez de la 
première Jacquerie : gare la seconde ; il n'en 
réchappera pas un seul. 
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Je ne serai jumais l'Emp^'ieur des Jacquer- 
ries., le chef des massacres . mais vous pa- 
raissez avoir de Tinstractien : quel est votre 
métier? 

LE MESSAGER, 

Sire ,. je suis pâtissier, inais si tous revenez , 
je me ferai so^dsit encore mie fois. 

V 

, l'empebeur. 

f 

G)mment voulesrvous que je revienne en 
Fra:pce?ir faut une armée, une flotte ; je n'ai 
qubm bataillon et une . corvette. 

LE MESSAGER. 

Votre Majesté a ses flottes et ses armées en 
France : montrez- vous^ et .que seulement Ton 
aperçoive votre oapotte griset^t votre chat- 
peau , puis vous varez* 


r>- 


LEMPEREUR. 


Il ne fkut pas vous faire illusion; je con- 
ç<^ qUè je dois aVoir toujours un grand 
parti : ina chute a dû' froisser tr(^ d^intérêts, 
pour qu'il en soit autreitnent. 


/^ 


» t 
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a I 

LE MESSAGER. 

Elle a sur-tout froisse les cœui^ ,' et c'est pis^ 

chez ridùs autres ' du peuple , que de froisser 

les intérêts. 

. l'emfebeur. 

Gela est vrai : on a blessé la fierté d'une 
grande ' nation , on a insulte lès gt^dés cho- 
ses que j'ai faites, parce qu'on ne se sentait 
pas de taille à les continuer. On a récom- 
pensé la bassesse et honoré la félonie : on a 
eu la sotte prétenticm d'hmmUer ma '^tie , 
cette inimortelle phalange dont l^urope en*^ ■- 
tière n'osait encore fixer les regards, pas même ' 
sous les murs de Paris. Avec cela je ne sau- 
rais me montrer en Trance sans y apporter 
la* guerre civile, et c'est pour lui en épar-; 
gner les horreurs que j'ai abdiqué. 

tE MESSAGER. 

La guerre civile! avec qui votllez-vous " 
donc , Sire , que ndus' nous battions? 

l'empèreuâ'.' 
La noblesse , les prêtées , ceux qui ont ga^ 
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gné à mon départ, ceux qui espèrent gagner 

encore, 

LE KESSAGER {interrompant F Empereur.) 
Tout cela, Sire, n'est qu'une poignée de 
lâches , qui n'oseraient pas même se montrer : 
et puis , s'ils se montraient , tant mieux : ce 
serait plutôt fini; la France n'en serait que 
plus riche, plus tranquille et plus belle; 
comme \xxx gueux qui s'est débarrassé de sa 

Termine. Vous donneriez les biens de ces gens* 
là à la légion d'honneur , cela aurait bientôt 

refait le fond de vos dotations, qui sont main- 
tenant flambées. 

Que diable voule&-vou& , Sire , qu'une co- 
hue de misérables , ayant vécu vingt années 
des aumônes et des outrages de l'ennemi , osât 
entreprendre contre toute l'armée qui est pour 
TOUS, et contre toute la nation qui lui servi-* 
mit de réserve, ou plutôt d'avant-garde? 


l'eupereur. 


Cest possible, cependant j il ne faut rien 
e%B%éxev ; les femmes ne m'aikaent pas ; j'ai 


V. 
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eu l>esoin de trop d'hommes , elles jetteraient 
les hauts cris, cela seul allumerait une guerre 
intestine. 

LE MESSAGER. 

Vous ne connaissez donc pas les femmes , 
Sire? C'est, à présent qu'il les faudrait en- 
tendre crier. Elles sont plus enragées que W 
hommes. J'en puis juger : ma mère, ma 
femme et ma sœur juraient à tout moment 
contre vous, à cause de la conscription. A 
peine annonça-t-on votre chute, qu'elles en 
demeurèrent interdites. Cependant, ces mots, 
plus de droits réunis ^ plus de conscription ^ 
avaient fait plaisir un moment {mni). Mais nous 
n'avons pas tardé à voir qu'on s'était moque 
de nous* Les rats de cave vont leur train , 4St 

1 - . , 

{mm) On ne les épargna pas les jolis mots au retour, 
mais les faits furent loin de répondre aux paroles. Il 
riy a qu^un Français de plus , ayait-on dit à la odême 
époque : mais bientôt faperçus que les prétendus Fran» 
çaia dâ plue rentrant avec les étran^ners , étaient plutôt, 
des ennemis de plue et des Français de moins. 
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qUantià' la conscription , nous n en ayons point, ' 
odtt'' est -vrai, masi ce* n'est pas la faute de 
ces messieurs. Pour le moment, ils voudraient 
plutôt se débarrasser des soldats qui existent 
et 'dé ceux qm rentrent des prisons de l'en- 
nemi , que d'en accroître le non)l>re : mais 
slls tenaient j et qu^ fissentiin jour la 
guerre y nous aurions la conscription tout 
aussi bien qu'aujoùrdliur les droits réunis. On 
nous ferait battre encore une fois^ peutr-être, 
pour une croisée de travers , ou pQur la robe ' 
dSiiië ' favorite. Guerre pour guerre, j'aime 
mieux retourner a Aùstèrlitz où à Friedland , 
qiiè de perdre mes membres pour de pa- 
reîBés 'bêtises^ 

LEMPEREUR. 

Vous êtes pâtissier , dite&-vons ; cependant 

. • • • • • • 

vous montrez plUs d'instruction qu on n en 

acquiert d'ordinaire en faisant Aes gâteaux. 

Toutefois , je ne saurai*, vous soupçon- 

nerw Vous me venez de trop boime part pour 

cela. 
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LE MESSAX>£R. 

Ah, Sire! ceux qui nfenvoyent me con*- 
naissent bien.. Je ne vous le cache pas: je « 
Yous. aimais mieux consul qu'Empereur; maib 
à ^présent , revinssi^ - vous gcand - turc , je 
suis rdes vôtres à la vie et à la mort. Plût 
au cidl> pour,, la France . et. pour . vous , que 
TOUS n'eua^ez eu que des pâtissiers dans vos ^ 
étatsrrmajocs , et moins d'émigrés rentrés. Nous 
n'aurions pas été s\ ajustés, si pomponnés dans 
les antichambres; mas je vous jure que pas un 
cosaque n'aurait mis le nez dans Paris, autre- 
ment que prisonnier. 


l'empereur. 


Mais TOUS n'ayez pas fait , toute votre vie, 
des petits pâtés. 

LE MESSA.GER. 

A peu près , Sire : nous étions plusieurs en- 
fans : ma pauvre mère me fit étudier pour 
devenir prêtre, et c'est alors que j'ai appris 
le peu que je sais, ou acquis la curiosité d'en 
savoir, petit à petit, un peu plus. 
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Tant que j'étais nn sot, ce métier me plai- 
sait y parce qtte je n'avais rien à faire. Mais 
quand on m'eut un peu décrassé , je vis qu'il 
fallait être ou cafard , ou mauvais prêtre j le 
bréviaire m'ennuyait, et je me mis à Hre autre 
chose. Le premier livre qui tomba sous ma 
main fut les romans de Voltaire , qui me firent 
ouvrir un œil. Je lus ensuite son Diction-- 
naire philosophique, et j'ouvris l'autre. De- 
puis lors j'ai lu le Contrat social et un peu 
d'histoire ; et quand cela était si beau , je li- 
sais toujours les gazettes. A prirent , c'est une 
lecture qui fait mal au cœur. 


l'empereur. 


Mais avez- vous été prêtre? Avez -vous été 
' ordonné ? 

LE MESSA.GER. 

Non , Sire , je jettai le froc aux orties , et 
pris un fusil. . ^ 

l'empereuiu 

Combien de temps avez- vous seiid ? 
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LE MESSAGER^ 

Depuis la bataille de Jemappes jusqu'après 
la bataille de Hohenlinden. 

L^EBIPEREUIL 

J^ ! vous avez servi sous Moreau ! Que 
pensez-VQUS de ce général? 

LE MESSAGER. 

JTen pense , Sire , qu'il aurait fallu envoyer 
au Panthéon la moitié de son corps y et atta- 
cher l'autre moitié au gibet , pour rendre 
une égale justice aux deux moitiés de sa vie.. 

l'empereur. 
D'où venez- vous? 

le messager. 
De Paris ^ Sire. 

l'empereur. 
Cependant , vous n'habitez point Paris y. je 
erois? 

LE messager. 
Non, Sire, j'en suisà cent lieues; mais ****♦, 
en me remettant ses dépêches pour Votre Ma- 
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jesté et pour RL ** (/m) , m'a envoyé aupara- 
yant à Paris y où on m'a encore reioâs \me 
autre dépêche, celle cpie V. IVL a Du>^«rteQa 
première ; celle cachetée en noir. 

l'ebiferetjr. 
Par où avez-TX)U8 passé? 

LE MESSA.GER. 

JTai pris par la Bourgogne , par Lyon, 
Avignon, Marseille, Toulon, Nice, Gênes, etc., 

jusqu'à , où je me suis emharqué. J'ai fait 

exactement , comme mes instructions me pres- 
crivaient de faire. 

l'empereur. 

Que portaient ces instructions ? 

le MESSA.GER. 

■ 

Elles me prescrivaient d'abord de suivre 
ce chemin ou à peu près, afin de parcourir 
le plus de Prance que je pourrais : de me 
fourrer partout; de parler peu, d'écouter 

{nn) U s'agit ici da président du congrès ; qui était 
en Italie. 
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dayantage, de ne lien oublier , .et d'examkiar 

ce qu'on dit y ce qu'on pense de Votre Mà^ 

jeste et des BqurlxHifi y dans ^es villes et daps 

les campagœs *, sw-taut ,ce qu'en penamt las 

militaires. 

l'empeîubxjr. 

Eh bîep ! Quel est le résultfJ; de vps Ç!l>-- 

^ervations ? , 

LE MESSA.GER. 

Le résultat est tout simple : c'est que tout 
le monde se plaint , que personne i^'est 
content, et qu'on vous attend partout. Si 
vous m'en croyez , Sire , vous revien^ez 
avec moi. 

l'ebipereur. 

^!ai§, 4ç pied, qu'ep ditn»? 

LE MESSAGER. 

On dit que vous avez eu trop d'ambition , 
que vous avez eu tort d'épouser une autri- 
chienne , d'aller en Espagne et même en Rus- 
sie; que vous auriez dû faire la paix à Dresde ; 
,on dit que vous ayez été trahi par la pluj^rt 
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des maréchaux; que tous les avez trop env 
richis. Je tous jure que si cela ne tenait 
qu'aux soldats, Marmont, Augereau, Ney^ 
Berthier et Victor auraient bientdt perdu le 
goût du pain. Je ne leur conseillerais pas 
de sortir le soir, seuls, dans une Tille de 
garnison : on en ferait de la chair à pâté. 
On prétend aussi qu'Oudinot tous a trahi à 
Vitry-le-Français {oo). 

l'empereur. 
Et que dit-on des Bourbons? 

LE MESSAGER. 

On dit que le roi est un assez bon homme ^ 

(oo) La justice yetit qu'on reconnaisse, t>oar ce^qoi 
oonceme le maréchal Berthier^ que rien n'annonce qu'il 
ait trahi Napoléon, Mais aussi, on ne saurait discon* 
y&nr , que cet illustoe guerrier ne se soit àéshanDoré , 

4. 

en quittant, dans la disgrâce , le grand homme dont il 
avait eu l'honneur, pendant vingt années, d'être l'in-^ 
séparaUe compagnon de gloire* Quelle différence avec 
k général Drouot ! Aussi, peut-<in trouver de nom plus 
vàiéré que le sien, de réputation plus pore, en Europe? 
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mais que ses ministres sont des ânes et des 
coquins. On se plaint qu'à la cour, on. ne 
jEait bon accueil qu'aux traîtres et aux nobles. 
C'est, surtout, à ceux-ci qu'on en veut le plus. 
Il nest pas de village où on ne soit prêt,. au 
premier signal , à leur tomber sur le baptême. 

l'empereur. 

Combien de temps avez- vous mis.de Paris 
à Nice? . 

LE MESSAGER. 

Vingt jours , Sire : on m'avait or4oiiné de 
me fourrer partout, et je vous assure qu'il 
est peu d'auberges , de cabarets , de cafés , de 
billards où je ne . sois entré. 

l'empereur. 

Combien êtes-vous resté à Lyon et dans 
les villes principales ? 

le messager. 

A Lyon quatre jours ; un à Grenoble , un 

à Avignon, trois à Marseille, un à Toulon. 

Je ne prenais jamais, la diligence ou la ca- 

riole , que d'une ville à l'autre. * 

i3. 
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l'empeueur. 
Mais à Lyon on ne m'aime sans doute pas 
beaucoup : je lui ai fsàt, il est yrai, le plus 
de bien que j'ai pu , mais la paix fera gagner 
considérablement à ses fabriques. 

LE MESSàGER. 

A Xyon, Sire , aUez-y, et puis vous verrez! 
Il y a bien peut-être, par--<i, par«-la , qudques 
nobles , quelques gros , qui aimeront mieux 
le gouvernement actuel ; gare cependant s'ils 
fesaient les crânes ; on les flanquerait dans 
la Saône tous les premiers. 

l'empereur. 

Mais , dans la Provence, on ne m'aime pas? 

* LE MESSAGER. 

Je sais bien, Sire, que c'est un pays d'en- 
' rages ; toutefois , ils en rabattent déjà beau- 
coup. A Marseille , par exemple , ils s'imagi- 
naient , peut-être , que les alouettes leur tom- 
beraient toutes rôties dans ta bouche, et 'voilà 
que plus de la moitié, déjà , se plaint de la 
misère. 
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l'empereur. 


j Que dit-on à Nice? 

LE MESSAGER. 

On aimerait tout autant y appartenir au 
dey d'Alger : et à Gênes encore pis. On y 
maudit les Anglais d'une jolie manière , de- 
puis que ces pays-là sont devenus Piémon- 
tais. Ah, si tous entendiez^ !... 


l'empereur. 


La cause des peu]des a été vaincue dans 
moi. 

' LE messager. 

m 

Les peuples et vous, pouvez-vous relever , 
Sire , si vous m'en croyez. Suivez mon con- 
seil, vous vous en trou verez Hen , et la France 
encore plus. Croyez-moi, vous n'êtes pas si 
bien dans votre vilain trou de Porto-Ferrajo , 
que vous le seriez dans Paris j mais si vous y 
revenez, n'aller plus tant courir : vous avez 
couru assez. Toute cette immense Russie ne 
vaut pas seulement votre belle rue de' Ri- 
\oli. 


igfi LA VÉRITÉ 


l'empereur. 


Je deviens vieux , k présent , j*ai besoin 
de repos. 

LE MES6ÀGEII. 

Vieux , Sire ? vous avez mon âge , et nous 
avons , j'espère , Tun et l'autre , encore vingt 
campagnes dans le corps. 


l'empereur. 


Vous me conseilliez , tout à l'heure y de ne 
plus courir, et vous parlez maintenant de 
vingt autres campagnes : je n'en ai guère plus 
fait dans toute ma vie. * 

LE messager. 

J'entends , Sire , dans le cas pu on vous 
chercherait des querelles d'allemand. Si on laisse 
la France tranquille , laissez les autres faire ce 
qu'ils voudront : chacun chez soi. Mais venez 
donc nous délivrer de cette maudite engeance 
de noblesse , qui a repris tant de bec : qui 
parle dgà de récupérer les biens vendus , de 
rétablir les droits féodaux, et les prêtres la 
dime. Si tous les Français avaient du sang 


"< w 
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dans les veines autant que moi, ces gens-là 
auraient bientôt rabaissé leur caquet. 


l'empereur. 


Que disent les journaux en Italie? 

LE MESSAGER. 

Depuis qu'il n'y a plus vos bulletins , les 
journaux ne disent que des bêtises, en Italie 

comme en France , et je n'en lis presque 

' ' . ■ . , 

plus. 


l'empereur.. 


Et des brochvires ? 

LE MESSAGER. 

*• . . » 

Il en pleut de toutes parts. 

' l'empereub. 
M'en avez-vous. apporté ? 

LE messager. 

J'en ai bien quelques-unes dans mon porte- 
manteau , mais elles sont un peu cbiffonnées. 
Je n'oserais pas les présenter à Votre Majesté; 
sauf le mémoire de Carnot, dont voici un 
exemplaire tout neuf. 
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l'empebeur* 


N'importe; doni^ez toujours ce que tous 
avez. 

LE MESSAGER. 

Prenez garde, Sire, il en est qui ne font 
pas Totre éloge : ne vous en prenez pas à moi. 


l'empereur. 


Nullement; je suis bien aise de lire le pour 
et le contre. 

le biessàger. 

Vous vous y prenez trop tard ,^ mais cela 
vaut encore mieux que jamais. C'est quand 
vous étiez si fort , qu'il fallaiit écouter tout le 
monde, et non pas vos maudits flatteurs seu- 
lement. 

* l'empereur. 

Avez-vous du Chateaubriand^? 

LE MESSAGER. 

Oui, Sire, du tout pur, et qui ne vous ar-? 
range pas mal ; vous verrez. 

l'empereur. 
J'ai déjà lu plusieurs libelles contre moi. 
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Chateaubriand a du génie : un slyle roman- 
tique : il ne plait pas aux puristes, mais il 
entraine. 

LE MESSAGER. 

Je voudrais, Sire, pouvoir vous entraîner 
comme son style, et vous persuader que voua 
pouvez rentrer en France tout aussi facile- 
ment que j'irai, moi, y faire des petits pâtés, 
quand vous m'aurez donné vos ordres. 

l'empereur. 
Quand êtes-vous arrivé? 

LE MESSAGER. 

Cette nuit à trois heures. 

l'empereur. 
Pourquoi avez- vous gardé vos dépêches si 
loQg-ti2mps.i* 

LE MESSAGER. 

Parœ qull m'était formellement ordonné de 
faire mon possible jmLC les remettre à Votre 
Majesté en maina propres, et de ne les lâcher 
qui si cela m'était absolument refusé. 
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^ * l'empereur. 

Vous • a-Woii • donné de l'argent , ' en ' par- 
tant? 

LE MESSAGER. 


Oui, Sire. 


Combien? 


l'empereur^ 


LE MESSAGER. 

M"". ***** jn'a remis cent napoléons, et on 
m'en a donné encore cinquante à Paris; puis 
j'avais une lettre pour Gênes , en cas de be- 
soin. 


l'empereur. 


Combien avez-vous dépensé en route jus- 
qu ICI l 

LE MESSAGER. 

Un millier de francs à peu près : puis j'a- 
vais pris aussi uii peu d'argent à moi : j'en ai 
trois fois plus qu'il ne m'en faut pour m'en 
retourber, à moins que V. M. ne m'envoye 
à Naples , comme on m'a : dit que cela serait 
possible , mâs j'en aurais tout de même assez. 
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l'eMPËREI}!!. 


Avez- VOUS d'antres lettres pour Tile? 

LE MESSAGSIU 

J'en ai deux. 

l'empereur. 
Pour qui? 

.LE MESSAGER. 

J'ai oublié les noms , Sire , mais voici lep 
lettres {pp)* 

l'empereur regarda les lettre^ ^ et le» 

rend au ntessager, 

*C'est bon : vous les remettrez à ces mes- 
sieurs : ce sont de braves gens, remplis de 
dévouement pour ma personne. 

LE MESSA.GER. 

Oui, Sire, mais pensez donc un peu à ceux 


(pp) Pendant (|ue lé. messager mettait sa main à la 
poche de côté^ pour en tirer les lettres^ Napoléon le 
fixait^ en reculant de deux pas : mais il s'en rappro- 
dm-, immédiatement^ en prenant ces mêmes • lettres ^ 
qu'il rendit après en ayoir regardé la siucription^ 
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qui vous sont si dévoués en France, et qui 
seront peut^tre serfs avant vingt ans d*ici , 
pour peu que cela âpre de ce train, si vous 
ne venez les déUvrer. 

XvimMnkWTW 
I EHinSiRisuiCa 

n ne faut pas se créer des chimères. Je ne 
puis pas* conquérir la France avec un ba~ 
taillon. 

LE BIESSIGER. 

" Laîissez-donc, Sire, vous en avez de reste 

d'une compagnie. 

l'empereuk. 
Dans le nombre , on trouvera bien quelque 

régiment qui , de bon cœur ou non, marchera 

contre moi. 

ut MESSÂGEE. - 

Des r^imens , Sire ! Vous ne les connais- 
sez pas comme moL Paa seuLement la moitié 
d'un bataillon. 

l/CHPEIlEUILt 

11 ne faudrait qu'un seul coup de fusil pour 
me tuer. 
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E£ MESSAGEB, 

« 

Aucun de vos soldats tié fera feu sur tous, 
Sire; mette^vous eela dau» la tête : je vous 
en réponds; et si un assassin s'était faufilé 
dans les rangs ^ il serait mis en pièces. Lé 
voilà bien avancé de vous tuer à œ prix. ' 


l'empéreuh. 


Qu'est*oe que les mousquetaires? 

LE MESSAGBlt. ' 

Les mousquetaires! On les mettrait en ca- 
pilotade , depuis le premier jusqu'au dernier y 
en route , avant qu'un seul eût paru devant 
vous , Sire. Ce sont presque tous des gentillâ- 
1res qui crèvgnt de faim, criblés de dettes, et 
boullis d'arrogance. La plupart se tiennent à 
cbeval comme des pincettes , et ne savent 
même pas y monter. On les en abattrait a 
coups de trique et de fourche : croyez-moi , 
Sire, ce serait l'affaire du paysan. Vous n'au- 
riez pas la peine de faire croiser la bayonnetté 
à vos vieilles moustaches , que vous avez près 
de vous. Avec cette poignée de braves vous 
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irez à Paris haut la main , vrai comme il n'y 
s^ qu'un Dieu. Jq ne suis qu'un pauvre pâ- 
tissier, Sire , mais je ne tous dis pas de men- 
èonges, et ne suis pas ivrogne. D'ailleurs, en 
route, je veillais aux grains : si j'avais bu un 
coup de trop , j'aurais pu commettre quelque 
bêtise et me faii^e fu^er : j'ai été sage : j'ai 
jasé comme une {Âe, et écouté comme un 
confesseur. Je voi;is jure que ce que je vous dis 
est exact; el que si seulement on voit le bout 
de votre chapeau, toute la France sera sur 
vos pas. ; 

Je ne veux plus m'appeler **, si ce que je 
vousdi& n'est pas vrai. D'aill^ufs ne vous en 
^apportez pas- a moi : envoyez des hommes 
instruits , . demandez à vos amis* qui m'ont fait 
partir, et vqus verrez si c'est vrai. Que vou- 
lez-vous faire toujours dans votre île? Ce n'est 
pas un pays pour des chrétiens» -Revenez, re- 
venez en France : â vous m'en croyez , j'irai 
vous présenter un gâteau, pour les rois, aux 
Tuileries. 
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l'empereur. 


C'est bien 5 allez vous reposer: venez me 
voir avant de partir : on vous remettra dix 
mille francs. 


Le MESSAGER. 


Vous me direz ce que j'en dois faire, Sire, 
ils seront rendus fidèlement. 


l'empereur. 


C'est pour vous ; pour vous, mon brave. 

le messager. 

Pour moi, Sire! Eh, mon Dieu je les aurais 
donnés de ma poche , si je les avais , dix 
mille francs, pour venir seulement vous 
voir; et il n'est pas un seul Français qui 
ne les donnât pour avoir une conversation 
avec vous comme celle dont vous m'avez ho- 
noré ! Si je croyais seulement profiter d'un cen- 
time à ce voyage , je me croirais le dernier des 
hommes Je rendrai compte jusqu'à im sou, 
de ce qui m'a été remis en partant. 
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i/empereua. 


Comment donc ! mais je ne le souffrirai pas : 
vous ne devez pas être riche. 

LE ]lfESSA.GEIl. 

J'étais pauvre hier , je suis riche aujourd'hui. 
Sire, on ne vient pas à l'ile d'Elbe pour de 
^argent, à moins qu'on n'y soit envoyé pour 
vous trahir; mais ceux qui m'envoyent, vous 
les connaissez : ils se feraiêift mettre en pièces 
pour VOUS) et moi de même. Je vous priç 
seulement de me donner vos ordres, et un 
reçu {qq) de mes dépêches , mais gardez vo- 
tre argent j car pour moi , je vous jure que 
vous ne me le feriez pas seulement toucher 

C f 

du bout des doigts, quand je devrais gratter 
la terre toute ma vie, moi , ma femme et mes 
enfans. Par bonheur, ils vous aiment autant 
que moi, sans quoi je ferais mauvais ménage, 

ifiq) Le reçu fut délÎTré, au nom de rempereur^ par 
une personne de sa suite, k ^i Napoléon en donna 
l'ordre. 
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ou leur tordrais le cou dam uu moment d'hu- 
meur. Demandez à un tel^ officier de votre 
garde, nous ^o^l$ connaissons d'ancienne date^ 
il vous dira si llntérêt me guide. 


L'sHPERSUa. 


Nous cau36rons de cela : venez me voir 
avant de partir. Les réponses seront à Paris^ 
avant vous. 

Allez vous reposer, vpufi devez en avoir 
besoin. On va vous donner le reçu de vos 
dépêches. 

En disant ces derniers mots, l'empereur ten- 
dit la main au messager : celui-ci s'en saisit , 
la serra, la couvrit de baisers, et puis sejet- 
tant à son cou, - embrassa l'empereur en fon- 
dant en larmes. Tenez, Sire, dit-il en par- 
tant : cela me vaut mieux que tous les mil- 
lions de la terre (rr). 


( rr) Ce cligne Français , le modèle . du desintéresse- 
ment , revint avec environ sept cents francs , et il vou- 
lait y par force , les rendre à celui qui l'avait envoyé. 
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Le surlendemain, l'empereur fit appeler 
le messager, et le retint encore, pendant une 
heure, en audience particulière. - 

Le dialogue qui s'établit alors, -n'offre guère 
qu'une répétition du premier, avec de nou- 
veaux développemens sur le même sujet. 

Napoléon questionnait beaucoup , selon son 
habitude, et le messager ne tarissait pas, dans 
ses réponses, selon la sienne. - 

L'empereur renouvella l'offre des dix mille 
francs , mais le messager les refusa , avec la 
fermeté la plus franche et la plus sincère {ss). 
Alors Napoléon lui fit présent d'une répéti- 


{ss) On eut toute la peine du monde \ lui faire garder 
cette miscTe y et comme il disait avoir honte de se l'appro- 
prier, il l'employa à une bonne œuvre', en faveur de l'or- 
pheline d'un grenadier de l'ex-garde impériale , tué à la 
campagne de France. Cette faible somme fut , par ce 
brave homme , mise à intérêt , pour être cumulée , à 
l'âge de vingt ans, et former une petite dot à la fille 
qui était alors dans sa première enfiince. 
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taon, et' le congédia àfi la loaiiièie la: plu3 gnh- 
ciense. t 

Disons mi mot d'ioBe. ayeatmv fort ângu- 
lière, q^i ofiiitait nii tout autre intérêt si on 
pouvait citer lea iieux ^ nanoinier le»: i^ersonnes 
et circonstancier les ineidens^ f 

.'Dès.leîour mânie de^pi^emière entrevue 
^yec Tempareiir /le snessager ^ay^t touIu 
donner de ses ; noujrdkB sur ; le!; c^Motinent^. 
^vàL, pm*9on]!ie8 ^ui saya^nt où il éltfit «dlé. 

. Sps lettres nWaientj, il est yrsd) «flLcun rap^ 
port à la politique^' qp^ dater, de Porto-Fçrr 
ilajo, dire cpi'il^^en^ 4'^yoLr,ayec'!Ci[apoléon, 
une conversation des plus extroardinaires pen- 
dant plus de deu}^) hejores^ c'en était assez 
4éjà pour mettre eqi émoi l'autorité, ^it c^ 
FrsoKie, soit en Italie, . partout où; une teljp 
lettre serait parvenue, à sa co^naissfgi^ce. 

Cette lettre ayant,, on ne sait trop pquv 
quoi^ le timbre de Liyoume, fut. reipise;.^ 
celui dont elle portait l'adresse, leque), habi- 
tué à ces sortes d'envois, les passait Souvent 

4 * 


■ * 

tinataire. / .;••'> 

-:; fd^S'^sdaiis Ms.enlieEitâi^ il était râtriyé 
iqué lé dàMihaïUâre et aà finutauiivaiènl^ époôH- 

larité de passepditeV^'qtKi? i^bdeim fdtô', lis 

clëd %Mlli^ dis' léVM W^êBy etc., etc. ^ ( i> 
• Ces âëUx itidiyidM < m» tf^i^^nt ptiéoiié^ 
inefit à 4^udieAoe dslâ^mttmd^ lor^iiefiar- 
-vSnt i celui qui reoeVàiti hâbitUeUemént leor 
•tîorrespDndfi Acte de ki' pos^e , * fe 'lettre datée «.de 
'Pettô^fV^t^jô. '■ - '^'i ^'.'^ iiv..... .:,..' '.î 

- 'ïrâtï&aiit petrt-être- qûè 'C'était F«ië dfe 
4ëttÉ^ <jue-5ed deux àiîEiià^ attendaient' udii 
^airc^^ léttr eotttmuBe, il n-èut rîeiiv de ♦pliis 
pressé qàer tfaccourirpoar-ia leur remettrb 
fr rhôlë^^e-vîllé^mêmetij'éfiii qu'elle pût leur 
*Hre utile. ' • ' 

"^^-En^tetidècntla maiïi pottt la prendre," le 
*A1irt'%cb«ttUt d'un ccMfMÎf'ceil Fécrituré, vît 


« 
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le iimbrc , et devina de quelle imporlaiice 
imetdle kttre pouvait devenir^ ai le mftgkr 
trat eût voulu ep faire lectùm U Vouvte , 
la lit iàvec UJBL unperturbàble ^ang-£r^ , «t se 
dootank fue 0a femme avait deviué quelque 
ehoâsy eyaigîteut que la frayeur ne k portât 
à déoder* sur den frcmt ^ le troublf) . de: son 
kv», jet bfitt df. douter à ce trouble^ $'il. sur^ 
venait^ une explication toute naturelk, pro- 
pre en même-temps à être respectée dps xaa- 
^toAt»>; il se hâte de Qc%n}ni:âaiqi:|^ à sa 
mfàtàé, a^Àyok h^m^ quelques naots de la 
léHis cpi'il lux mc^iKtre sans la l^her^ m j 
ajoutant; y de temps à autro ^ des apostrophes à 
l'ot'isiUe 'y9iS8ç£ liaut pour être c^tëbdu » et as- 
im expressives pônr qu'on n'eût pai le moin- 
dre doivtey que k îalonsie n'en fût la cause} 
après qàoî il :mêt ImuquiUement k lettre 
ààûB ^ifMXihè^. et 'Continue de vépmd^^ au 
fiiaim;^ comme m de rien n'était. ... 

l2audEi^ce se termine^ et la Idlre^e^t ibien-^ 
tût en Hén de sûreté. 
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' Bevetâons à Napoléon* Nous ayons yu que 
le messager' était arriyé à l'ile d'Elbe dans le^ 
mois de noyembre. 

lia eonyersation franche et naïye de cet 
homme y ayait produit sur Femp^^eur une 
impression des plus profondes. Ce n'était as- 
surément pas un diplomate, ni un homme d'é? 
tat, mais il ayait beaucoup de ce bon sens 
naturel, et de cette yiyacité proprç à sa 
nation. 

' A peu près à la même époque, on ayait 
expédié un autre indiyidu ayec des : lettres 
pour l'empereur , et quoique Sa Majesl^ n'eût 
pas £ait grand acci^eil à cet isnyoyé, par des 
raisons <[u'il n'est pas nécessiedre 4e mètlTÇ 
au jour, il n'en >est pas'miôns yrai que^eet 
homme ayait dit .égakmeiit à Napoléon,, .qu'on 
Fatteudait en Franqe, et qa'on parlait; de'so^ 
Tetotu* t^omme -d'un ÀvéœmiBat, inananqpahkti; 

D'autre part, on pràt* se isouyenir> que le 
perso^age des iconférences de la Br»e , ;etait 
d'ayis, dès la fin de juin, cinq moisdqià ayant 
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Tarrivée du messager à File d'Elbe , que Feiu- 
pereur devait songer à rentrer en France bien 
plus qu^à la renaissance du Gapitole. Ses rap- 
ports y sans doute, étaient dictes dans le sens 
de sa manière de voir» Leur publication au- 
rait jeté un grand jour sur les causes qui ont 
amené le retour de i8i5, mais, apès avoir 
hésité y il a fini par se refuser à cette publi- 
cation, *que seulement il a fait espérer pour 
une ^>oque plus éloignéa 

. Frappé de Tassurance avec laquelle le mes- 
sager Itd avait parlé , Napoléon prit le parti de 
suivre son conseil ; en conséquence deux' per- 
sonnes éclairées, sures ^ investies de sa confiaiice 
personnelle, ignorant mutuellement le sujet de 
la mission de l'autre , reçurent l'ordre , à huit 
jours d'intervalle, de partir de la Corse pour 
se rendre à Paris , et parcourant les dépairte- 
mens, de voir le Personnage en France, le 
président du congrès en ItaUe , et de rendre 
compte , séparément , à l'empereur directe^ 
ment , du résultat de leur mission. 


■■' « 
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Jusque-là , c'esi-à-^dire y jusqu'à la i^^ 4^ 
novtmbre iSi^^îleat ùeriam que Napoléw 
n'avait paa même eu l'idée de repar8iUD& 49ei 
JVanQâ. Ceci est an fût inconftestaUe} et hv^ 
que la mort aura ma un petit xiombre d'exia^. 
tences à l'abii du glaive, alora, maia peu- 
lenent ^ioFSy toote la vérké pouira itm. 
publiée «ir le^ eeat jours^ et le^ pièices «oii-* 
g^nales produites ; on aura la pteuve s^utiheii^ 
tique de ce qui ne peut aujo«ucd'hui| qu'êb^ 
mûquement affirmé. 

Les deux individus remplirent leur mis^ 
wm y et en rendirent compte à l'empereur a 
peu près en même-tempa. Le second des ôgux 
rapports -panwt à l'ile d'Elbe, dauf les der-r 
uiers dix joun du mois de janvier idiS* 

Ces rapports portaient en substance {it). 

Qu'une révolution en France était nou-^u-. 


{a) Ces rap|>orts fiirtnt boaiiaitniqaét , dans leB43enl 
îaHr#^ ^ ooqiptffitav je l'ovmsfç qm l'a» paUie açr» 

A A 

tuellement. \ 
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leœeiftt inévitahle , - mais encore, inaàineiite :, 

Que la France était sourdement travaillée 

par U (^mmiM^w. 4» tow. Iw portis, 0n pné- 

seace, s'obs^rvant ^ se. mesurant Tun l'ai}**: 

Que raristécratie xife TOuhàt pas .4^ la. 
cbtarte y et anaonçak oMTertament l'intention: 
de la rentera^t aw pfofi^ de Isk poiÉtrer-réyolu- 

t}0n pore et siin{d^ : 

. Que le cl^?gé Q'çn vovdait pa^ df vantée y 
et se préparait à agir dans le même sen^ : 

Que les républicains conspiraient ,: iqêmie: 

a^^ ouYerb9iieiit> pour rétoUii? la cpnstitu- 

Upn de 179^ : ... 

: Que les royalistes constitutioniiel^ ^ 4«$por* 
sîaient à remettre au jour celle <fe 1791 ; . 

Que la vieille armée, ulcérée da paaié, in- 
dignée du présent 9 inquiète pour l'atre^ir) ne 
soupirait qu'après Napoléon* Les choses en 
étaient venues au point., cpie le inmndre in- . 
cident pouvait la poq^ser. jusqu'à quitter hu 
France en masse ^ pour se sèiér dq& flottes 
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de la Méditerrannée et aller à File d'Elbe T«p- 

peler son empereur : 

Que la gronde majorité de la nation , alar- 
mée par la oertitade d'une crise dont nul ne 
poÛTait prévoir les suites , était toute disposée v 
à adopter le paiti de l'armée , à remettre de 
nouveau, avec confiance , ses intérêts , son re- 
pos et sa gloire entre les mains du grand 
homme qui, déjà une autre fins, avait franchi 
les mers pour soustraire la Firanoe aux dé* 
chiremens et à la ruine dont dk était me- 
nacée : 

Que la cour n'avsit d'autre pMti que la 
cour, et se trouvait en dehors et au-dessous 
de toutes les classes de h nation, ignorant ce 
qui se passait en ,Franoe, tout autant que si 
elle eàt réridé à Mitlau : 

* • 

Qu'enfin les puissances elles-mêmes, de l'Eu- 
rope , éclairées par les rapports unanimes, de 
leurs ambassadeurs, se montraient très-mé^ 
contentes de tout ce qui se passait, et fort 
peu disposées à intervenir, en cas d'événe- 
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mens, pour le nouveau rétablissement d'un 
ordre de choses qu'elles ayaient ressuscité j 
faute de mieux, l'ayant sous la main, à peu près 
comme un chapeau qui garde une place {uu). 
Cest à dater de cette époque, et seulement 
d'alors, que Napoléon prit le parti de rentra* 

en France. 

Jusqu'àla fin de janvier i8i5 , il n'en avait 
eu nullement l'intention. Ged e$ positif. 

(mi) Tout amionce que si, en i8i5> k gouyemement 
rojal f&t tombé; en Fiance, d'une toute autre manière 
que par le retour de Napoléon , aucuxie puissance ne s'en 
serait mêlëe. D'aiUeurs , elles ayaient toutes solennelle-* 
ment dédarë, en entrant à Paris en 181 4 > n'ayoir ni 
le droit (ce qui est incontestable), ni l'iin^ention (ce 
qui pouyait alors être yrai), d'imposer à la nation fran- 
çaise telle forme de gouyemement plutôt q[ue telle autre* 
C'est seulement plus tard qu'on a introduit^ en Europe, 
le système d'interyei^on en Êiyeur des Rois, jamais en 
Êiyeur des peuples; témoins les Grecs , que des chrétiens 
laissent ^org«r impitoyablement par la Intimité ma- 
luMnétane. 
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r Ken au contrais ,* tout a^te^ que YEm- 
pèrew avait; goâAâ le {dao dn retàUî4$ento 
46 rSnqpire Romaiiii • : 

. jDeixK dfiVBacmlNPea du coo^prèa Ualkii étakBfc^ 
aOéa le ttouver à l'ilé d'Elbe .: U avait eu des 
QcmvflrfatioiiB jQit.lMiguea avec efÊXy wr cet 
important objet (fv). 
D Icnr av^t dit> phisièiirB foia : - 
<c J'ai été gvaod, sur le trâne de la France^ 
principalemeiit par la force des armes, et ]par 
rétendue de mon influencé sur l'flurc^ ejy- 
tière. J'aii donné au:& Français un code çt des^ 
lois <pû me survivront ^ maia le pomt caiacté-* 
ristique de mon premier règne, c'était la 
gloire des conquêtes. 

» A Rome , je donnerai , à cette même 
gloire y une direction différente. EUe sera 

{pp) Des Anglais, même; qui s'étaient rendus cotise 
sim[de8 Toyageurt, à Porto-Ferrajo, pour vqii^ l'Empe- 
reur; lui avaient répété , en substance , h même chose 
que les différents émissaires» 
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ai^ jéclfttmte que la ^/lixstmte / m^is eU« 
fi'àva |w l6; mèmie {«rii^d^- £tte aéra m^ns 
let^îdissaiîtey mais pent'iétre (pliiâ dtttaUe^ 
car éUe se tewmblerà à mEOBBWBàre. 

» Je {étêi ébs âÎYm finij^^ 
seuil» cation : je leur impriioerai Vmàté de 
mœoz^ ^ leinr mancpie, et ce «era la plp^ 
difiMe ^inquise ^Ç j'ai« jamais teipitée. 

:» JRoimirai. de» n>iite3, des canaux, des 
comxn3mc9i¥)^ê «nitipUéef* Viudustrie preur 
dra «OQ eis^r» en même tempfi que Tagrieul- 
turc vieHdca aider la prodigieuse fécQndité du 
$cly et iwqvérir le^ développemeud imme^ise^ 

dont elle est susceptible. 

» Je donnerai à l'Italie des lois approj[>riées 
aux Italiens : |e n'ai pu faire pour eux^ 
juscpi'ici ^ cpie du provisoire : je leur donne- 
rai du défijiitif ; il durera autant que l'Urne 

pire. 

» Naples, Venise , la Spezzia seront trans- 
formées en immenses chantiers de construc- 

. • - ( . 

tion; j'aurai des vaisseaux et une marine for- 
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midable : je ferai de Rome un port de sier. 
y^ Dana vingt aq», Htalie aisra treate mil-- 
lions dliabitaos; alors elle seva^ cliez soi, la 
plus puissante nation de l'Europe, aussi inac- 
eessible aux invasions que la Russie. 

» Nous nous ahstiendronir dés guerres dé 
eonquiète : mais j'aurai une armée brave et 
forte : j^écrirai , sur ses drapeaux , ma devise 
de la couronne de fer : Guai a ehi ta tocca, 
et nul ne sera tenté de Fentreprendre. 

Après avoir été Scipion et César en Ft*anee, 
je serai Gsonille à Rome ; Tétranger cessera 
de fouler le Capitole , et n'y reparaîtra plus 
jamais. 

» Sous mon règne, l'antique majesté du 
peuple roi, s'alliera à la civilisation moderne 
de mon premier Empire \ et Rome égalera 
Paris , sans cesser d'être à la hauteur de ses 
immenses souvenirs, qu'elle associera à la 
force d'institutions de Lacédémone et à l'at-r 
ticbme d'Athènes. J'ai été, eia France, le co- 
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kfise de la guerre. Je deyiendnd^ en Rdie, 
le colosse de la paix {m^h/) »• 

Ces conversations anîmées , oà chacun re-. 
QODxiaît le géni^ fabuleux de Napoléon, et ces 
vastes conceptions <|ui lui étaient «i familières^ 
ne permettraient paa de douter de la bonne 
foi avec laqvbeUe^ durant les pisémiers six moîé 
de séjour à Filerdi'EIbe , il se pretsût aux projetai 
de venaiflsancé de l'Enipiœ Romain ; a dqà 


(fi^ip) Tel est l'ensemble ; pris ça et là ^ d'une longaé 
conversati<m qjOB Napoléon et, au m<& â'oetobre r8i'4.y 
à File d'Elbe, avec l'an des Italiens . influens in»: Vit-. 
taient aller trouyer, dans l'intârêt du projet. de renais^ 
sance de rEmpirf Komain. Cet indiyidu recueillait . 
cha^e fois, ce cpe lui arait dit Napoléon^ et il est 
hors dç doute , que PEmpereiir, au conunencemenf de 
novembre , ne songeait encore nullement \ la France : 
De plus, il é'impati^tait des retards que semblait éprou- 
ver la rupture entre le cabinet de Nâples et celui' des' 
Tuileries» Ces deux coursse boadaîent fortement^ mais 
ne paraissai e aat pa^ encore très-disposé^ à en your au3^ 
mains , et c'était là le point essentiel* 


4 
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une fbula d'ambei. drcoûtanoeB y oomihe pat 
• exemple, les diSérçntoé anflpkms doiméa â 
â€ft «missairtf tpoor W voyattime de Kaji^et 
pour les flutoqs> pay» de Rkifief les noitibiism 
vo^^^ de la^oor^tev wcifertë ide^ pcéMslM 
plus 612 bilans jèMttil^ y ikiâiii^ 
le £éVq«i>'«n«biit pdlil»{w'} leiîfi^éqiie» fap 
pois* fiTœ le: '{R^^si^ oottgfès et àyeo 

dedx de «s snoÉhlaiés^ non nioîxi8> ^'avec kb 
principaux émissaires ; si ces nombreuses cik*~ 
constances réunies ne Tenaient dissiper toute 
espace de doute ^ dan^^ lequel^ l'igporaisioe ou la 
mautaîse foi poiinraient ^seiilea désoviuais per-f. 
aster à det «gard; 
B'aillem, qudcjué lés roid dô FràncB et dé 

Naples n^en fussent pas venus 'encore à une 

•."••■'• ^ • 

rupture ourerte. Ton se souvient que la 
ngté^i^telli^nç^, en,tre las deuX; cabinets^ étai^ 
dâà fort- avanoée^ ... 

/ En (^Eri;^ l'alniaiiailh nqrd de/ Baûds> (peur 

au tableau de^ souverains- étrangers , à Far- 
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ûàoJSaples:^ un tenyoi.kfweim deSicUà^' 
AâncBs. tqae le toi iToqcl^iiii .^ \ ttsuort de tefpté± 
milles; on: de lédpnocité^ f(esclit ifnptinier à 

< > Pliiflîëtir6 n^iiaepd ft^âi»^ fi^â^p^ireliaii^ 
^èeg'frimtiâii» jde Fltâlie ^ et ^' n^èst plus M^ 
jourd'hui un mystère, que les officiel^ de l'^t^ 
' Hf^y de Nèpl^ \ etprimûieât ajbm bautdnent 
iWpôlr de mt^tch»- ($q peu de tempd siu- 

Paris; ' ' • " •• ' . !]•'•■ .;. 

' ' 't)^:, il 3|[ avait une. telle détnêiice, de part 
et d'autre, à se - pousser! vers tiîte rupture 

dont les suites pouvaient être ipcalculables . 

"•'■ » • ..•.,*■' - • •.. . -, , • -, '• 

pour les deu;B: dynasties , sans que ni l'une ni 
ir^uft^: Q^ j^e^ 4. j. gagney. ^^ .ei^. supposant 
toute les ehaUtîe^.Jâ&^us fivondblœ {^x)^ 
^ , miftme en ne jugeant Fétftt dés deux ca^ 




» t 


[x:p) Il est également aisé de sentir que jamais le rai de 
^X^cSi n'mir^t.pu conquérii: la couroone de Napïes, et 
qu^ , (Je leur pt^ , ps Francis n'auraieitf pa« voulu Afi 
Joacbim pour roi , dans aucune hypothèse, . 


ê 

» 
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biiiefs que dd oonnu à l'inooniMi'^, on anriil 
pu affinuer èh^riori^ qu'Û existait; une nuubii 
invifiâUe qtd les entraînait yers une guerre 
désastreuse,, derrims laqudl^ deraient néœs*- 
saire rt iewt se trouver groupés d'autres intérêts, 
que Géux deiFime ou l'autre puissance bdt- 
Ijgérante. ,; 

Et voiU ce qui a amené les cent jours (^), 
La solvrtian de ce grapid problème politir 
que intéressait l'Europe et le monde : l'in- 
térêt de llûstçire ne . pea^x^etMât, pas qu'f lie 
fût plus long-t^ps différée^ ;. 

{y y) Une circonstance contribua à accël^er la râolu- 

- . • ■ _ « . . . .. , , 

iion de FBoipereâr, et entraîna sa' niinel ' ''M 

' 'Napoléon a^jiiit: que k congru de Vienne snÀ'éé^ 
cidé de Penrojer^k Sai]ite*^âlb4ev>dlai[ffis ks instances 
des pkntpotehtkîies; français».: ^«71» vi^ repeilere Ufet, 
s'écria l'Empereur^ et il cr^t y en quittant son île, ne 
faire qu'user du droit aocpiis à tout , homme comme à 
tout potentat , de se défendre. Serr^ de près y il partit 
six mois trop tôt : la coalition n^était pas encore bieii 
dissoute^ les ftusses étaient toujours en Polo^[ne; il et 
i^trouya l'Europe entière sur les bras. 


N 
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Mais les intérêts sacrés de la morale et de 
l'honneur., n'ont pas permis de tout publier 
encore 9 ni die rien publier plus tôt. 

Il n'en faudra pas davantage , pour que bien 
des gens s'élèvent, contre cet écrit , en un sens 
tout opposé. 

C'est le sort des grandes vérités , de ren- 
contra toujours les plus virulentes opposi- 
tions. 

Ceux qui, par force, veulent qu'on ait 
préparé , à Fontainebleau , le retour avant 
le départ , ceux-là crieront de ce qu'on leur 
prouve le contraire , et ils auront tort de 
crier {zz). 

(es) Dans les premiers jours de mars i8i5 et à la pre- 
mière aniumoe da retour de l'Empereur en France , l'un 
de ceux qui s'y trouvaient dan» l'intérêt de l'Italie ^ peu 
surpris de la nouvelle , mais infiniment étonné du point 
que Ton assignait au dâxurquement , persista d'abord à 
le nier pendant deux jours , offrant de parier double le 
contraire : plus tard , et même en apprenant l'entrée à 

Grenoble 9 il crut que le vent, ou des circonstances non 

i5 
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Ceux qui veulent qu'on ait improvisé les cent 
jours la veille de rembarquement , ceux-là 
crieront encore , et auront également tort de 
crier^ 

Ceux qui ne demandent que la vérité, li- 
ront avec intérêt toute celle qui a pu leur 
être dite aujourd'hui , et attendront , avec pa- 
tience, le temps où il sera permis de la pu- 
blier en entier. Us se souviendront de ce sage 
qui, au même moment où il éclairait les 
hommes , s'écriait en vrai sage : Si toutes les 
mérités de la terre étaient renfermées dans 
ma main , je me gai derais bien de F ouvrir. 

encore connues , avaient forcé Napoléon de se jeter sur la 
cote de France , d'y chercher un point d'appui y d'eu il put 
pénétrer en Italie. Ce furent seulement les publications 
de Lyon qtd lui ouvrirent les yeux. Un an plus tard ; 
cette contestation fut convertie en crime pour l'un des 
dissidens, et donnée comme une manœuvre volontaire 
de sa part y daiis le but de paralyser l'action de l'autorité 
locale en faveur des Bourbons. 

FI5. 
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Page» Ligke» 

1 3 6. Sire , quand vous vous swppassarîez vous- 

içaènnÇf jamajls tous ne po^rneE a]ler,i...«* 
lises : Sire, parviiissiez-vou» à vous surpas- 
ser Yous-miçme^ jamais vous n'iriez , etp, , 

i8 i4* Lçs présidens et men4>res , ite^z ^ les prési^ 
dent et membres. 

3i 3. lYi fils d'étranger^ /»S62: ni le fils d'étranger. 

33 5. En aucun prétexte^ lisez : sous aucun pré- 

texte. 

35 4* Partage du pouvoir , lisez : partage des pou- 

voirs. 

36 I • De toutes armes , lisez : de toute arme. 

4 1 3. Être ministres à portefeuilles , ministres d'é- 

tat ni ambassadeurs^ évêques ou archevc- 
ques, lisez : être ministre à portefeuille, 
ministre d'état ni ambassadeur ^ évêque oii 
arcbevêque> etc. 

42 3. Et la prestation^ lisez : et après la prestation. 
59 -21. Il ne faut pas que la chose ^ lisez : il ne faut 

pas que le choc. 

68 8. D'un grand talent politique^ lisez : d'un 

grand calibre. 

70 II. Selon son aptitude* et son mérite ^ lieez : se- 
lon son étoffe. 


71 t3. Le motif déterminant^ Uses : la cheville 


74 
88 

9» 

117 
148 
i55 

lès 
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oavnere. 


oo. Pourraient être , lisez ; pourraient paraître. 

i'3« Qui se rencontraient^ lisex : se rencontrante 

9* S'il ne pouTait pas se releyer ? lùez : il ne 

pourra pa^j-etcs — • 
lo. Moins que la France^ lùeg: moins la Fran<x* 

Sur la nëcessité, lisez : sur la* réussite* 

i9^^y lisez t i8i4« 
3f* n setrouTaity lisez : se trouvait* 

t. ' Qui le couvrait I lisez : qui les couvrait» 
ai. Maints^ Usez : maint. ' 
tM>» J'a[^rçus^ lisez : on a'apperoill. 
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